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LIVRE SEPTIÈME.
IIOHENLIN DEN .

Paix avec les États -Unis et les Régences Barbaresques . — Réunion du con¬
grès de Lunéville . — M . de Cobentzel se refuse à une négociation séparée ,
et veut au moins la présence d ' un plénipotentiaire anglais , pour couvrir la

négociation réelle entre l’Autriche et la France . — Le Premier Consul, afin
de bâter la conclusion , ordonne ta reprise des hostilités . — Plan de la cam¬

pagne d’hiver . — Moreau est chargé de franchir l ’Inn , et de marcher sur
Vienne. — Macdonald avec une seconde armée de réserve a ordre de passer
des Grisons dans le Tyrol . — Brune avec 80 mille hommes est destiné à
forcer l’Adige et le Mincio. — Plan du jeune archiduc Jean , devenu généra¬
lissime des armées autrichiennes . — Son projet de tourner Moreau, manqué
par des fautes d ’exécution . — Il s ’arrête en route , et veut assaillir Moreau
dans la forêt de Ilohenlinden . — Belle manœuvre de Moreau , supérieure¬
ment exécutée par Richepanse . — Mémorable bataille de Ilohenlinden . —
Grands résultats de cette bataille . — Passage del ’Inn , delaSalza , delà
Traun , de l ’Ens . — Armistice de Steyer . — L’Autriche promet de signer la

paix immédiatement. — Opérations dans les Alpes et en Italie . — Passage
du Splngen par Macdonald , au milieu des horreurs de l ’hiver . — Arrivée de
Macdonald dans le Tyrol italien . — Dispositions de Brune pour passer le
Mincio sur deux points . — Vice de ces dispositions . — Le général Dupont
essaie un premier passage à Pozzolo, et attire sur lui seul le gros de l’armée
autrichienne . — Le Mincio est forcé , après une effusion de sang inutile . —

Passage du Mincio et de l’Adige. — Heureuse fuite du général Laudon au
moyen d’un mensonge. — Les Autrichiens battus demandent un armistice
en Italie . — Signature de cet armistice à Trévise . — Reprise des négocia¬
tions à Lunéville . — Le principe d’une paix séparée admis par M . de Co¬
bentzel . — Le Premier Consul veut faire payer à l’Autriche les frais de
cette seconde campagne , et lui impose des conditions pins dures que dans
les préliminaires de M . de Saint -Julien . — Il pose pour ultimatum la limite
du Rhin en Allemagne, la limite de l ’Adige en Italie . — Courageuse ré¬
sistance de M. de Cobentzel . — Cette résistance , quoique honorable , fait
perdre à l’Autriche un temps précieux . — Pendant qu ’on négocie à Luné¬
ville , l 'empereur Paul , à qui le Premier Consul avait cédé l’île de Malte , la
réclame des Anglais , qui la refusent . — Colère de Paul Ie1. — Il appelle à
Pétersbourg le roi de Suède , et renouvelle la ligne de 1780 . — Déclaration
des neutres . — Rupture de toutes les cours du Nord avec la Grande -Bre¬
tagne . — Le Premier Consul en profite pour être plus exigeant envers l’Au¬
triche . — Il veut , outre la limite de l’Adige , l ’expulsion de l’Italie de tous
les princes de la maison d’Autriche . — Le grand - duc de Toscane doit avec
le duc de Modène être transporté en Allemagne. — M . de Cobentzel finit par
céder , et signe avec Joseph Bonaparte , le 9 février 1801 , le célèbre traité
de Lunéville . — La France obtient pour la seconde fois la ligne du Rhin
dans toute son étendue , et reste à peu près maîtresse de l’Italie . — L’Au¬
triche est rejetée au delà de l’Adige. — La République cisalpine doit com¬
prendre le Milanais , le Mantouan , le duché de Modène et les légations . —
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Octob . 1600. La Toscane destinée à la maison de Parme , sous le titre de rojaume d 'Etru -rie . — Le principe des sécnlarisations posé pour l'Allemagne. — Grandsrésultats obtenus par le Premier Consul dans l’espace de quinze mois.

Traité de pais Joseph Bonaparte venait de signer à Morfonlaine, avec MM .
les Etats -Unis . Ellsworth , Davie et Van - Murray , le traité qui rétablissait la

paix entre la France et l’Amérique . C ’était le premier traité
conclu par le gouvernement consulaire . Il était naturel que
la réconciliation de la France avec les différentes puissances
du globe , commençât par la république qu’elle avait en quel¬
que sorte mise au monde . Le Premier Consul avait permis
qu’on ajournât les difficultés relatives au traité d’alliance du
6 février 1778 ; mais en revanche il avait exigé l ’ajournement
des réclamations des Américains , relatives aux bâtiments cap¬
turés . Il jugeait avec raison que , dans le moment , il fallait
se contenter de la reconnaissance des droits des neutres .
C’était donner sur les mers un allié de plus à la France , et un
ennemi de plus à l’Angleterre ; c’était un nouveau ferment
ajouté à la querelle maritime , qui s’élevait dans le Nord , et
qui de jour en jour devenait plus grave . En conséquence les
principaux articles du droit des neutres , tel au moins que le
professent la France et tous les États maritimes , ces articles
furent insérés intégralement dans le nouveau traité .

Ces articles étaient ceux que nous avons déjà fait con¬
naître .

1 ° Le pavillon couvre la marchandise , par conséquent le
neutre peut transporter toute marchandise ennemie , sans être
recherché .

2° Il n’y a d’exception à cette règle , que pour la contre¬
bande de guerre , et cette contrebande ne s’étend pas aux
denrées alimentaires , ni aux munitions navales , bois , gou¬
drons , chanvres , mais uniquement aux armes et munitions de
guerre confectionnées , telles que poudre , salpêtre , pétards ,
mèches , halles , boulets , bombes , grenades , carcasses , piques,
hallebardes , épées , ceinturons, pistolets, fourreaux , selles de
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cavalerie, harnais , canons, mortiers avec leurs affûts, et gêné- Octob . isoo
râlement toutes armes , munitions de guerre , et ustensiles à l ’u¬
sage des troupes.

3 ° Le neutre peut aller de tout port à tout port ; il n’v a
d’exception à sa liberté de naviguer qu’à l ’égard des ports
réellement bloqués , et il n’y a de ports réellement bloqués ,
que ceux qui sont gardés par une force telle , qu’il y ait un
danger sérieux à vouloir forcer le blocus.

4 " Le neutre doit subir la visite pour constater sa qualité
véritable , mais le visiteur doit se tenir à portée de canon, n ’en¬
voyer qu’un canot et trois hommes ; et si le neutre est con¬
voyé par un bâtiment de guerre , la visite ne peut avoir lieu,
la présence du pavillon militaire étant une garantie suffisante
contre toute espèce de fraude.

Le traité contenait d’autres stipulations de détail , mais ces
quatre dispositions principales , qui constituent véritablement
le droit des neutres , étaient une importante victoire ; car les
Américains , en les adoptant , étaient obligés d’en exiger l ’ap¬
plication à leur commerce de la part des Anglais, ou bien for¬
cés de faire la guerre .

La signature de ce traité fut solennellement célébrée à Mor-
fontaine , belle terre que Joseph , plus riche que ses frères ,
grâce à son mariage , avait acquise depuis quelque temps . Le
Premier Consul s’y rendit , accompagné d’une société nom¬
breuse et brillante . D ’élégantes décorations , placées dans le
château et les jardins , montraient partout la France et l ’Amé¬
rique unies . On porta des toasts analogues à la circonstance .
Le Premier Consul proposa celui-ci : « Aux mânes des Fran -
« çais et des Américains, morts sur le champ de bataille , pour
« l ’indépendance du Nouveau-Monde . »

Lebrun proposa cet autre : « A l ’union de l’Amérique avec
« les puissances du Nord , pour faire respecter la liberté des
« mers . » Enfin Cambacérès proposa le troisième : Au succes¬
seur de Washington !
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Octob . 1800. On attendait avec impatience M . de Cobentzel à Lunéville ,
pour savoir si sa cour était disposée à conclure la paix . Le
Premier Consul , s’il n’était pas satisfait de la marche des né¬
gociations , était décidé à reprendre les hostilités , quelque
avancée que fût la saison . Il ne comptait plus les obstacles
pour rien , depuis qu ’il avait franchi le Saint-Bernard , et croyait
qu ’on pouvait se battre sur la neige et la glace, aussi bien que
sur une terre couverte de verdure ou de moissons . L ’Autri-
che , au contraire , désirait gagner du temps , parce qu’elle
s’était engagée avec l’Angleterre à n ’accepter aucune paix sé¬
parée , avant le mois de février suivant , c’est-à-dire février
1801 (pluviôse an ix) . Craignant fort la reprise des hostilités ,
elle venait de faire demander une troisième prolongation d’ar¬
mistice. Le Premier Consul avait péremptoirement refusé,
par le motif que M . de Cobentzel n’était pas encore arrivé à
Lunéville. 11 ne voulait se laisser vaincre à cet égard , que
lorsqu ’il verrait le plénipotentiaire autrichien , rendu sur

Arrivée le lieu même de la négociation. Enfin M . de Cobentzel arriva
de

m. de cobentzel le 24 octobre 1800 à Lunéville . 11 fut reçu à la frontière età Lunéville . t
4

sur toute la route , au bruit du canon , et avec do grands té¬
moignages de considération . Le général Clarke avait été nommé
gouverneur de Lunéville, pour en faire les honneurs aux mem¬
bres du congrès , et pour qu ’il pût s ’acquitter convenablement
de ce soin , on avait mis à sa disposition des fonds et de
beaux régiments . Joseph s ’y était rendu de son côté , accom¬
pagné de M . de Laforét pour secrétaire . A peine M . de Co¬
bentzel était-il arrivé , que le Premier Consul , tenant à se con¬
vaincre par lui-même des dispositions du négociateur autri¬
chien , lui adressa l’invitation de venir passer quelques jours
à Paris . M . de Cobentzel 1 n’osa pas s ’y refuser , et s ’ache¬
mina vers Paris avec beaucoup de déférence . Il y était rendu

1 Napoléon a dit à Sainte -Hélène que M . de Cobentzel avait voulu venir à
Paris pour gagner du temps . C’est une erreur de mémoire. La corrcspon
dance diplomatique prouve le contraire .



HOHENLINDEN . 171

le 29 octobre . On lui accorda sur - le-champ une nouvelle pro - noy . îæo.
lonuation d’armistice de vingt jours . Le Premier Consul l ’en- m . de cobenuei

n ^ pour quelques
tretint ensuite de la paix , et des conditions auxquelles on i(lL| |' s “ l’aris-

pourrait la conclure . M . de Cobcntzel n’était pas fort rassu¬
rant sur la question d’une négociation séparée , et , quant aux
conditions , il apportait des prétentions tout à fait déplacées .
L ’Autriche avait sur l ’Italie des vues impossibles à satisfaire ,
et elle voulait , si on ne lui accordait qu’en Allemagne les in¬
demnités promises en Italie par le traité de Campo-Formio,
elle voulait, ou en Bavière , ou dans le Palatinat , ou en Souabe,
des concessions de territoire exorbitantes . Le Premier Con¬
sul se permit quelques mouvements de vivacité. Cela lui
était arrivé déjà dans les négociations de Campo-Formio , avec
ce môme M . de Cobcntzel ; mais , l’àge et la puissance venant ,
il se contenait encore moins qu’autrefois . M . de Cobentzel se
plaignit amèrement , disant n’avoir jamais été traité de la sorte ,
ni par Catherine , ni par Frédéric , ni par l ’empereur Paul lui-
même . Il demanda donc à retourner à Lunéville , et on le Retour

do
laissa repartir , imaginant qu’il valait mieux négocier pied à

pied avec lui , par l ’intermédiaire de Joseph . Ce dernier , doux,
calme , et assez intelligent , était plus propre que son frère à
ce travail de patience .

M . de Cobentzel et Joseph Bonaparte , réunis à Lunéville, Échange de pou
voirs entre Jo -

échangèrent leurs pleins pouvoirs le 9 novembre ( 18 brumaire ) . sePh Bonaparte

Joseph avait ordre de lui adresser les trois questions suivan- M . deCobentisci .

tes : 1 ° avait-il l ’autorisation de traiter ? 2 ° avait-il celle de
traiter séparément de l ’Angleterre ? 3 ° traiterait -il pour l ’em¬
pereur , au nom seul de la maison d’Autriche , ou au nom de
l’empire germanique tout entier ?

Les pouvoirs échangés et reconnus valables , ce qu’on exa- ad rès échangé
des pouvoirsmina d’une manière très -minutieuse , à cause de la mésaven - m - ,le cobentzel

' refuse de traiter
ture de M . de Saint-Julien , on s’expliqua sur la limite de ces rAu ^aJ^m.
pouvoirs . M . de Cobcntzel n’hésita pas à déclarer qu’il ne
pouvait pas traiter , sans la présence au congrès d’un pléni-
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Nov . 1800 .

Déclaration du
Premier Consul
et annonce d'une

prochaine
reprise

des hostilités .

Occupation
de la Toscane .

potentiaire anglais . Quant à la question de savoir s’il traite¬
rait pour la maison d’Autriche seule , ou pour l ’empire tout
entier , il déclara qu’il lui fallait des instructions nouvelles.

Ces réponses furent mandées à Paris . Sur - le - champ le
Premier Consul fit annoncer à M. de Cobentzel, que les hosti¬
lités seraient reprises à la fin de l ’armistice , c’est- à -dire aux
derniers jours de novembre ; que le congrès , du reste , ne se¬
rait pas tenu de se dissoudre ; que les hostilités continuant ,
on pourrait négocier , mais que les armées françaises ne s’ar¬
rêteraient dans leur marche , que lorsque le plénipotentiaire
autrichien aurait consenti à traiter sans l ’Angleterre .

Dans ces entrefaites , le Premier Consul avait pris à l ’égard
de la Toscane une précaution devenue indispensable . Le gé¬
néral autrichien Somma-Riva y était resté avec quelques cen¬
taines d’hommes , conformément à la convention d’Alexandrie ;
mais il continuait de faire des levées en masse , avec l ’argent
de l ’Angleterre . Dans le moment , on annonçait un débarque¬
ment à Livourne , de ces mêmes troupes anglaises , que de¬
puis si long-temps on promenait de Mahon au Ferrol , du Fer-
roi à Cadix. Les Napolitains , de leur côté , s ’avançaient sur
Rome , et les Autrichiens s’étendaient dans les légations , au
delà des limites tracées par l’armistice , s’efforçant ainsi de
tendre la main à l 'insurrection toscane . Le Premier Consul
voyant que , pendant que l’on cherchait à gagner du temps ,
on s’apprêtait à mettre l ’année française entre deux feux, en¬
joignit au général Dupont de marcher sur la Toscane , et à Mu¬
rat , commandant le camp d’Amiens , de se rendre sur -le-

champ en Italie. 11 avait plusieurs fois averti les Autrichiens
de ce qu’il était prêt à faire , si on ne suspendait les mouve¬
ments de troupes commencés en Toscane ; et voyant qu’on ne
tenait aucun compte de ses avis , il en avait effectivement
donné l ’ordre . Le général Dupont avec les brigades Pino,
Malher , Carra-Saint-Cyr , traversa rapidement l ’Apennin , et

occupa Florence, tandis que le général Clément allait de Luc-
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ques à Livourne . Nulle part on ne trouva (1e résistance . Ce- Nov . îæo .
pendant les insurgés se réunirent dans la ville d’Arezzo , qui
s’était déjà signalée contre les Français , lors de la retraite de
Macdonald en 1799 . 11 fallut la prendre d’assaut , et la punir .
Cela fut fait , moins sévèrement peut -être qu’elle ne l’avait
mérité par sa conduite envers nos soldats . La Toscane fut dès
lors soumise tout entière . Les Napolitains furent arrêtés dans
leur marche , et les Anglais repoussés du sol d’Italie , au mo¬
ment même où ils allaient entrer à Livourne . Deux jours plus
tard ils débarquaient 12 mille hommes.

De toute part les armées étaient en mouvement , depuis les
bords du Mein jusqu ’aux bords de l ’Adriatique , depuis Franc¬
fort jusqu ’à Bologne . Les hostilités d’ailleurs étaient dénon¬
cées . L ’Autriche effrayée fit une dernière tentative par l’in¬
termédiaire de M. de Cobentzel , tentative qui prouvait sa
bonne volonté d’en finir , mais l’embarras résultant de ses
malheureux engagements avec l’Angleterre . M. de Cobentzel
s’adressa donc à Joseph Bonaparte , et prenant un ton de con¬
fiance , lui demanda plusieurs fois si on pouvait compter sur
la discrétion du gouvernement français . Rassuré à cet égard
par Joseph , il lui montra une lettre , dans laquelle l’em¬
pereur témoignant les inquiétudes qu’il venait de témoi¬
gner lui - même , relativement au danger d’une indiscré¬
tion , mais s’en remettant à sa connaissance des hommes et
des choses , l’autorisait à faire l’ouverture qui suit . L ’Autriche secrète

, . ouverture
consentait enfin à se détacher de rAngleterre , et à traiter sé- de l’Autriche ,
parément , à deux conditions , auxquelles elle tenait d’une ma¬
nière absolue : premièrement un secret inviolable jusqu ’au
1 er février 1801 , époque où finissaient ses engagements avec
l’Angleterre , avec promesse formelle, si la négociation ne réus¬
sissait pas , de rendre toutes les pièces écrites de part et
d’autre ; secondement l ’admission d’un plénipotentiaire anglais
à Lunéville, pour couvrir par sa présence la négociation véri¬
table . A ces deux conditions , l ’Autriche consentait à traiter
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Nov . 1800 . immédiatement , et demandait une nouvelle prolongation d’ar¬
mistice.

Réponse La proximité de Paris permit une réponse immédiate . Le
du

Premier Consul . Premier Consul ne voulut à aucun prix admettre un négocia¬
teur anglais à Lunéville. Il consentait bien à suspendre de
nouveau les hostilités , à la condition d’une paix signée secrè¬
tement , si cela convenait à l ’Autriche , mais signée en qua¬
rante -huit heures . Les conditions de cette paix se trouvaient
déjà fort éclaircies par la discussion sur les préliminaires .
C ’étaient les suivantes . Le Rhin pour frontière de la Républi¬
que française en Allemagne ; le Mincio pour frontière de l ’Au¬
triche en Italie , au lieu de l ’Àdige qu’elle avait en 1797, mais
avec la cession de Mantoue à la Cisalpine ; le Milanais , la Val-
teline , Parme et Modène à la Cisalpine ; la Toscane au duc de
Parme ; les légations au duc de Toscane ; enfin, comme dispo¬
sitions générales , l ’indépendance du Piémont , de la Suisse,
de Gènes. C ’était le fond des préliminaires Saint-Julien , avec
une seule différence , l ’abandon de Mantoue à la Cisalpine,
pour punir l ’Autriche de son refus de ratification. Mais le Pre¬
mier Consul exigeait que le traité fût signé en quarante -huit
heures , autrement il annonçait la guerre immédiate et à ou¬
trance . Dans le cas de l’acceptation , il s’engageait à un secret
absolu jusqu ’au 1 er février , et à une nouvelle suspension des
hostilités.

L’Autriche ne voulait ni aller aussi vite , ni concéder autant
de choses en Italie . Se faisant des illusions sur les conditions
qu’elle était en mesure d’obtenir , elle rejeta la proposition
française . Les hostilités furent donc immédiatement reprises .
M . de Cobentzel et Joseph restèrent à Lunéville , attendant
pour se faire de nouvelles communications , les événements
qui allaient se passer à la fois sur le Danube , sur l ’Inn , sur
les Grandes -Alpes et sur l’Adige.

La reprise des hostilités avait été annoncée pour le 28 no¬
vembre (7 frimaire an ix) . Tout était prêt pour cette cam -

Reprise
des hostilités .
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pagne d’hiver , l ’une des plus célèbres et des plus décisives
de nos annales .

Le Premier Consul avait disposé cinq armées sur le vaste
théâtre de cette guerre . Son projet était de les diriger de
Paris , sans se mettre de sa personne à leur télé . Toutefois
il n’avait pas renoncé à se rendre en Allemagne ou en Italie,
et à prendre le commandement direct de l ’une d’elles , si un
revers imprévu , ou toute autre cause , rendait sa présence
nécessaire . Ses équipages étaient à Dijon , tout prêts à s’ache¬
miner sur le point où il serait obligé de se transporter .

Ces cinq armées étaient celles d’Àugereau sur le Mein , de
Moreau sur l’Inn , de Macdonald dans les Grisons , de Brune
sur leMincio, de Murat en marche vers l ’Italie, avec les grena¬
diers d’Amiens. Augereau avait sous ses ordres 8 mille Hol¬
landais , 12 mille Français , en tout 20 mille hommes ; Mo¬
reau , 130 mille , dont 110 mille à l’armée active. L’armée de
celui-ci avait été portée à cette force considérable , par le re¬
crutement , par la rentrée des malades et des blessés , par la
réunion du corps de Sainte -Suzanne . La remise de Philips-
bourg , d’Ulm, d’Ingolstadt avait en outre permis à Moreau de
concentrer toutes ses troupes entre l’Isar et l’Inn . Macdonald
pouvait disposer de 15 mille hommes dans les Grisons . Brune
en Italie était à la tête de 125 mille soldats , dont 80 mille sur le
Mincio, 12 mille en Lombardie , Piémont et Ligurie , 8 mille en
Toscane, 25 mille aux hôpitaux . Le corps de Murat présentait
une force de 10 mille grenadiers . Cela faisait un total de 300
mille combattants . Si on ajoute à ce nombre 40 mille hommes en
Égypte et aux colonies, 60 mille dans l’intérieur et sur les côtes,
on verra que laRépublique , depuis l’administration duPremier
Consul, comptait à peu près 400 mille soldats sous les armes .
Les 300 mille placés sur le théâtre de la guerre , dont 250
mille valides et capables d ’agir immédiatement , étaient pour¬
vus de tout , grâce aux ressources réunies du trésor , et des
contributions sur les pays conquis . La cavalerie était bien

Nov . 1800 .

Plan de la cam¬
pagne d’hiver .
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Nov . i8üo. montée, surtout celle d 'Allemagne ; l ’artillerie. était nombreuse
et parfaitement servie . Moreau comptait 200 bouches à feu ,
Brune 180 . On était donc bien plus préparé qu’au printemps ,
et nos armées avaient en elles - mêmes une confiance sans
bornes .

Des juges éclairés , mais sévères , ont demandé pourquoi
le Premier ConSul , au lieu de diviser en cinq corps l ’en¬
semble de ses forces actives , n’avait pas , suivant ses propres
principes , formé deux grandes masses , l’une de 170 mille
hommes sous Moreau , marchant sur Vienne par la Bavière ;
l’autre de 130 mille sous Brune , passant leMincio , l ’Adige,
les Alpes, et menaçant Vienne par le Frioul . C ’est en effet le
plan qu’il adopta lui-même en 1805 ; mais l ’exposé des faits
fera comprendre ses motifs, et prouvera avec quelle connais¬
sance profonde des hommes et des choses , il savait , suivant
les circonstances , diversifier l ’application des grands princi¬
pes de la guerre .

Nos deux armées principales , celle de Moreau , celle de
Brune , étaient placées des deux côtés des Alpes , à peu près
à la même hauteur , la première le long de l’Inn , la seconde
le long du Mincio . (Voir la carte n° 1 .) Moreau devait forcer la
ligne de l’Inn , Brune celle du Mincio. Ces deux armées étaient
au moins égales en force numérique , immensément supérieures
en force morale , à celles qui leur étaient opposées . Restait
entre elles deux la chaîne des Alpes, formant en cet endroit ce
qu’on appelle le Tyrol. Les Autrichiens avaient le corps du
général Iller dans le Tyrol allemand , et celui du général Davi -
dovich dans le Tyrol italien . Le général Macdonald avec les 15
mille hommes qui lui étaient confiés , et qu’on avait qualifiés
du titre de seconde armée de réserve , devait occuper ces
deux corps , et attirer toute leur attention , en les laissant in¬
certains sur le point d’attaque qu’il choisirait ; car , placé
dans les Grisons, il était libre de se jeter ou directement dans
le Tyrol allemand , ou par le Splugen dans le Tyrol italien.



II OHE N LINDEN . 177

Le titre que portait son armée , les doutes répandus sur sa Nov . isou .
force , devaient faire craindre encore quelque coup extraordi¬
naire , et elle était là pour profiter du prestige produit par le

passage du Saint-Bernard . On n’avait pas assez cru à la pre¬
mière armée de réserve , on allait trop croire à la seconde .
Dès lors Moreau et Brune , n’ayant plus d’inquiétude du côté
des Alpes , pouvaient sans craindre pour leurs flancs , se por¬
ter en avant , avec la totalité de leurs forces.

La petite armée d’Àugereau était destiuée à surveiller les
levées en masse de la Franconie et de la Souabe , soutenues

par le corps autrichien de Simbschen . Elle couvrait ainsi la

gauche et les derrières de Moreau. Enfin Murat, avec 10 mille

grenadiers et une forte artillerie , devait jouer à l ’égard de
Brune , le rôle qu’Augereau allait jouer à l ’égard de Moreau.
11 devait couvrir la droite et les derrières de Brune contre les

insurgés de l ’Italie centrale , contre les Napolitains , les An¬

glais etc.
Ces précautions de prudence étaient celles qu’il convient

de prendre , quand on reste dans les conditions de la guerre
ordinaire . Or le Premier Consul y était nécessairement en¬
fermé , quand il avait pour exécuteurs de ses plans , deux

généraux comme Brune et Moreau. Moreau , le meilleur des
deux et l ’un des meilleurs de l ’Europe , n’était cependant pas
homme à faire ce que le Premier Consul , devenu empereur ,
fit lui-méme en 1805, lorsque , réunissant une force considé¬
rable sur le Danube , et laissant une force moindre en Italie,
il marcha d’une manière foudroyante sur Vienne , ne s’inqui¬
étant ni pour ses flancs ni pour scs derrières , et plaçant sa
sûreté dans la vigueur écrasante des coups qu’il portait à l ’en¬
nemi principal . Mais Moreau, mais Brune , n ’étaient pas hom¬
mes à se comporter ainsi . Il fallait donc, en les dirigeant , se
placer dans les conditions de la guerre méthodique ; il fallait
garder leurs flancs et leurs derrières , les mettre en sécurité
sur ce qui pouvait se passer autour d ’eux, car ni l ’un ni l ’autre

TOM . II . \ 2
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Nov . îæo . n ’élait en mesure de dominer les accidents par la grandeur
et la vigueur de sa marche . C ’est pourquoi Macdonald fut
placé dans le Tyrol, Augereau en Franconie , Murat dans l’Italie
centrale .

Ces dispositions n’auraient dû changer , que si l’état des
affaires intérieures avait permis au Premier Consul de faire
la guerre de sa personne ; mais tout le monde était d’accord
qu’il ne devait pas en ce moment quitter le centre du gou¬
vernement . Son absence , pendant la courte campagne de
Marengo , avait eu d’assez grands inconvénients , pour ne pas
s ’y exposer de nouveau , sans une nécessité absolue.

Dispositions mi - Les dispositions des Autrichiens étaient de tout point infé -litaires et forces
<ics Autrichiens rieures aux nôtres . Leurs armées , à peu près égales endans cette cam- ' A 1 °

p°gne . nombre aux armées françaises , ne les valaient d ’ailleurs sous
aucun autre rapport . Elles n’étaient pas encore remises de
leurs défaites récentes . L ’archiduc Jean commandait en Alle¬
magne , le maréchal Bellegarde en Italie . Le corps de Simb-
schen , destiné à former le noyau des levées de la Souabe et
de la Franconie , s’appuyait sur le général Klenau . Celui - ci
commandait un corps intermédiaire , placé à cheval sur le Da¬
nube , se liant par sa droite avec le corps de Simbschen , par
sa gauche avec l’armée principale de l’archiduc . Les géné¬
raux Simbschen et Klenau comptaient à eux deux 24 mille
hommes, indépendamment des troupes de partisans levées en
Allemagne. Le général Klenau était destiné à suivre les mou¬
vements du général Sainte -Suzanne , à se rapprocher de l’ar¬
chiduc , si Sainte - Suzanne se rapprochait de Moreau , à se
réunir au corps de Simbschen , si Sainte-Suzanne se réunissait
à la petite armée d’Augereau.

L’archiduc Jean avait 80 mille hommes sous sa main , dont
60 mille Autrichiens en avant de l ’Inn , 20 mille Wurtembur -
geois ou Bavarois derrière les retranchements de ce fleuve.
Le général Iller commandait 20 mille hommes dans le Tyrol,
indépendamment de 10 mille Tyroliens . Le maréchal Belle -
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garde ea Italie était à la tête de 80 mille soldats , bien établis
derrière le Mincio . Enfin , 10 mille Autrichiens , détachés vers
Ancône et la Romagne , devaient seconder les Napolitains et.
les Anglais , dans le cas où ceux -ci feraient une tentative vers
l ’Italie centrale ou méridionale . C’était donc une force prin¬
cipale de 224 mille hommes , qui , avec les Mayençais , les Ty¬
roliens , les Napolitains , les Toscans , les Anglais , pouvait
s’élever à 300 mille environ . Le Premier Consul en faisant
désarmer les Toscans , en fermant Livourne aux Anglais , en
contenant les Napolitains , avait pris une précaution fort

utile , et fort propre cà empêcher l ’augmentation des forces
ennemies .

Par une sorte de résolution commune , les deux parties bel¬

ligérantes se disposaient à vider la querelle en Allemagne ,
entre l’Inn et Tlsar . Les opérations avaient commencé le 28
novembre (7 frimaire ) , par un temps rigoureux , qui produisait
une pluie très - froide en Souabe , une gelée affreuse dans les

Alpes . Tandis qu ’Augereau , s’avançant par Francfort , Aschaf -

fembourg , Wurtzbourg et Nuremberg , livrait un combat bril¬
lant à Burg -Eberach , séparait les levées mayençaises du corps
de Simbschen , et neutralisait ce dernier pour le reste de la

campagne ; tandis que Macdonald , après avoir assez long -temps
occupé les Autrichiens vers les sources de l ’Inn , s’apprêtait à
franchir , malgré la saison , la grande chaîne des Alpes , pour
se jeter hardiment dans le Tyrol italien , et faciliter à Brune
l ’attaque de la ligne du Mincio , Moreau , avec la masse princi¬
pale de ses forces , s’avançait entre l’Isar et l ’Inn , sur un champ
de bataille long -temps étudié par lui , cherchant une rencontre
décisive avec la grande armée autrichienne .

11 est nécessaire de faire bien connaître le terrain sur lequel
allaient se rencontrer les Français et les Autrichiens , dans
l ’une des occasions les plus importantes de nos longues guerres .
(Voir la carte n ° 14 .) Nous avons décrit ailleurs le bassin du
Danube , composé de ce grand fleuve , et d ’une suite d ’affluents ,

12 *

Nov . 1801.

Commencement
des hostilités .
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Nov . 1800. qui , tombant brusquement des Alpes , viennent grossir succes -

ncscription sivemeiit la masse de ses eaux . Ces affluents, avons-nous dit,«lu pays compris
e " tr '

nnn
ar et sont ^es ^8nes cluo d°it défendre une armée autrichienne qui

veut couvrir Vienne, et que doit conquérir une armée française
qui veut marcher sur cette capitale . Dans la campagne d’été,
Moreau , comme on s ’en souvient, après avoir pénétré de la vallée
du Rhin dans celle du Danube, et avoir franchi l ’Iller , le Lech,
l ’Isar , s’était arrêté entre l ’Isar et l’Inn . Il était maître du cours
de l ’Isar , dont il occupait tous les points principaux , Munich
d’abord , puis Freising , Moosburg, Landshut etc . Il s’était porté
en avant de ce fleuve, et se trouvait en face de l’Inn, occupé
en force par les Autrichiens .

L ’Isar et l ’Inn (voir la carte u " 15 ) , sortis tous les deux des
Alpes , coulent ensemble vers le Danube , séparés par une
distance à peu près constante , de dix à douze lieues . Se diri¬
geant d’abord au nord , l ’Isar jusqu ’à Munich , l’Innjusqu ’à Was -
serbourg , ils se détournent tous deux vers l ’est , jusqu ’à ce qu’ils
tombent dans le Danube , l ’Isar à Deggendorf , l ’Inn à Passau .
Nous étions maîtres de l ’Isar , il fallait forcer l ’Inn ; mais l’Inn,
large , profond , défendu à sa sortie des montagnes par le fort de
Kufstein, et dans la partie inférieure de son cours par la place
de Braunau , couvert entre ces deux points d’une quantité de
retranchements , l’Inn était une barrière difficile à franchir .
Voulait - on le forcer dans la partie supérieure de son cours ,
entre Kufstein , Rosenheim et Wasserbourg , on trouvait des
difficultés locales presque insurmontables ; on avait de plus
l ’armée du Tyrol sur son flanc droit . Voulait-on le forcer dans
la partie inférieure de son cours , entre Braunau et Passau ,
près du point où il se réunit au Danube , on s ’exposait à faire
par la gauche une marche allongée , dans un pays difficile ,
boisé , marécageux , en prêtant le flanc à l’armée autrichienne ,
qui par Mühldorf et Braunau , avait le moyen de se jeter sur
l ’aile droite de l’armée française . Ces deux inconvénients
éfaient jugés extrêmement graves . Si les Autrichiens , ayant
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soin de se bien garder et d’observer avec vigilance tons les Nov . isoo .

passages de l’Inn , se bornaient à la défensive , Moreau pouvait
rencontrer des obstacles presque invincibles . Mais tel n’était

pas leur projet . L’olfensive était résolue dans l ’état - major
autrichien . Le jeune archiduc Jean , la tête pleine des nou¬
velles théories inventées par les Allemands , et jaloux aussi
d’imiter quelque chose des grands mouvements du général
Bonaparte , imagina un plan fort étendu , qui n’était même pas
mal conçu, au dire des bons juges . Malheureusement ce plan
était vain , parce qu’il ne reposait pas sur l ’appréciation exacte
des circonstances présentes . Le voici , tel qu’on est parvenu
à le connaître .

Moreau était établi sur le terrain qui sépare l ’Isar de l’Iun .
Entre Munich et Wasserbourg , ce terrain , formé d’un plateau
élevé , couvert d’une forêt épaisse , s’abaisse en se rapprochant
du Danube , et , en s ’abaissant , se déchire , forme des ravins
nombreux , reste boisé dans quelques parties , devient maré¬

cageux dans d’autres , ne présente enfin de tout côté que des

accès très -difficiles . Moreau était en possession de ce plateau ,
de la forêt qui le couvre , et des routes qui le parcourent .
De Munich , où était son quartier - général , deux routes abou¬
tissent à l’Inn , l ’une donnant directement par Ebersberg sur

Wasserbourg , l’autre obliquant à gauche, et passant par IIo-
henlinden , Haag , Ampfing et Mühldorf. L’une et l’autre tra¬
versaient la sombre forêt de sapins , qui recouvre cette région
élevée . C ’est dans cette formidable retraite , formée par un

pays montueux et boisé , abordable par deux routes , dont
Moreau était maître , qu’il fallait venir le chercher , pour se
mesurer avec lui. Les autres chemins ne consistaient qu’en
des voies fort étroites , destinées uniquement à l’exploitation
des bois , et impraticables pour les gros transports d’uné
armée .

Le jeune archiduc projeta une grande manœuvre . 11 ne run du jeune
archiduc Jean .

voulut pas aborder de front la position de Moreau , mais la
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tourner , en débouchant par les ponts de Mühldorf, Neu -OEtting
et Braunau . Laissant une vingtaine de mille hommes , Bavarois,
Wurtemburgeois , émigrés de Condé, pour disputer l ’Inn , il se
proposait de prendre l’offensive avec 60 mille Autrichiens ,
et de cheminer sur la gauche de Moreau , dans cette contrée
moitié boisée , moitié marécageuse , qui s’étend entre l ’Inn et
l’Isar , près des points où ils se réunissent au Danube . Si le
jeune archiduc franchissait rapidement cette contrée difficile ,
par Eggenfelden, Neumarkt , Yilsbiburg , et arrivait à temps à
Landshut sur l’Isar , il pouvait remonter l ’Isar sur nos der¬
rières , jusqu ’à Freising , le passer à Freising môme, se porter
ensuite sur une chaîne de hauteurs qui commence à Dachau,
et qui domine la plaine de Munich . Placé sur ce point , il me¬
naçait dangereusement la ligne de retraite de Moreau , et l ’obli¬
geait à évacuer le pays entre l’Inn et l ’Isar , à traverser Munich
en toute hâte , afin de prendre une position rétrograde sur le
Lcch. Mais , pour assurer le succès d’une telle manœuvre , il
fallait en avoir bien calculé tous les moyens d’exécution ; et,
après s’y être engagé , il fallait un grand caractère pour en
braver les chances menaçantes ; car on avait à parcourir un
pays presque impraticable , dans une détestable saison , et en
côtoyant sans cesse un ennemi , qui n ’était pas prompt et
audacieux , il est vrai , mais intelligent , ferme , difficile à dé¬
concerter .

Les troupes des deux nations étaient en mouvement dès
les 26 et 27 novembre (5 et 6 frimaire) , pour commencer les
hostilités le 28 (7 frimaire ) . Le général autrichien Klenau,
placé sur le Danube pour soutenir Simbschen contre la petite
armée d’Augereau , avait attiré l’attention du général Sainte-
Suzanne , commandant le quatrième corps de Moreau. En¬
traînés ainsi l ’un et l ’autre , assez loin du théâtre principal des
événements , ils étaient sur le Danube , le général Sainte - Su¬
zanne vers Ingolstadt , le général Klenau vers Ratisbonne .

Moreau avait porté son aile gauche , forte de 26 mille hom-
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mes, et placée sous les ordres du général Grenier , sur la grande Not - 18ü0>
route de Munich à Mtlhldorf, par Hohenlinden , Haag et Am -

pfing, lui faisant occuper ainsi les pentes de cette espèce de

plateau , qui s’étend entre les deux fleuves. Son centre , qu ’il
commandait en personne , et qui s’élevait à environ 34 mille
hommes l

, occupait la route directe de Munich à Wasserbourg
par Ebersberg . L ’aile droite , sous Lecourbe , d’environ 26
mille hommes , était placée le long de l’Inn supérieur , aux
environs de llosenheim , observant le Tyrol par une division.
Moreau n’avait par conséquent sous sa main que sa gauche
et son centre , à peu près 60 mille hommes . Il avait mis son
armée en mouvement , pour faire une forte reconnaissance
depuis Rosenheim jusqu ’à Mtlhldorf, et pour forcer l ’ennemi à
dévoiler ses intentions . Moreau , qui ne savait pas , comme le

général Bonaparte , deviner les projets de son adversaire , ou
les dicter lui-même en prenant fortement l’initiative , Moreau
était réduit à tâtonner , pour découvrir ce qu ’il ne savait ni
deviner ni commander . Mais il s’avançait prudemment , et,
s’il était surpris , réparait vite , avec un grand calme, le dom¬

mage de la surprise .
Les journées des 29 et 30 novembre (8 , 9 frimaire an ix)

furent employées par l’armée française à reconnaître la ligne
de l ’Inn , par l’armée autrichienne à franchir cette ligne, et à
traverser le bas pays , entre l ’Inn , le Danube et l ’Isar . Moreau
força les avant -postes autrichiens à se replier , porta sa droite
sous Lecourbe à Rosenheim, son centre sous ses ordres di¬
rects à Wasserbourg , sa gauche sous Grenier sur les hauteurs
d’Ampfing. De ces hauteurs on domine, mais de très -loin , les
bords de l’Inn . La gauche de l’armée française était un peu
compromise ; car , en voulant suivre le mouvement de l ’Inn
jusqu ’à Miihldorf, elle était à quinze lieues de Munich , tandis

1 I . e centre était de 30 mille hommes ; mais la division polonaise de Knia-
cewitz , qui avait rejoint le général Decaen , et la réserve d 'artillerie , devaient
le porter à 34 ou 35 mille hommesenviron .
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effraye' des pre¬mières difficultés
d 'exécution , re¬
nonce à son plan .

que le reste de l’armée n’en était qu’à dix . Aussi Moreau
avait-il eu soin de la faire soutenir par une division du centre ,celle que commandait le général Grandjean . Mais c’était une
faute de s’avancer ainsi en trois corps , distants à ce point les
uns des autres , et de ne pas aborder l’Inn en masse , en se
présentant devant un seul débouché , sauf à faire de fausses
démonstrations sur plusieurs . Cette faute faillit entraîner de
graves conséquences .

L’armée autrichienne avait passé par Braunau , Neu-OEtting,
Mühldorf, et traversé la région basse dont nous avons déjà
parlé . Une partie des troupes de l’archiduc , récemment ar¬
rivées , avaient eu à peine le temps de se reposer . Elles
cheminaient péniblement dans cette région tantôt boisée,
tantôt coupée de petites rivières , la Vils , la Rott , l ’Isen, qui
descendent du plateau qu’occupait l’armée française . Les
petits chemins qu ’il fallait suivre étaient défoncée ; les gros
transports avaient la plus grande peine à s’y mouvoir . Le
jeune archiduc et ses conseillers , qui n ’avaient prévu aucune
de ces circonstances , furent effrayés de l’entroprise , une fois
commencée. Notre aile gauche , avancée jusque vers Ampflng
et Mühldorf, les inquiétait , et leur faisait craindre d’ôtre cou¬
pés de l ’Inn. Ils avaient voulu déborder Moreau , et ils avaient
peur d’être débordés à leur tour . Il aurait fallu prévoir ce
danger , et se préparer sur le Danube , entre Ratisbonne et
Passau , une nouvelle base d’opérations , en cas qu ’on fût séparé
de Tlnn . Mais on n’en avait rien fait. Dans toute opération
hardie , il faut prévoir d’abord les difficultés d’exécution , puis ,l’exécution commencée, persévérer avec caractère dans ce
qu ’on a voulu ; car il est rare que les dangers qu ’on fait courir
à son adversaire , on ne les coure pas soi-méme . L ’état-major
autrichien , dès les premiers pas , fut surpris , effrayé de ce
qu ’il avait projeté , et changea subitement son plan . Au lieu
de persister à gagner l’Isar , pour le remonter sur nos der¬
rières . il s ’arrêta tout court , et illumina de se rabattre sur
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noire gauche, pour livrer bataille sur -le-champ . C ’était abor- Dec . îæu .
(1er la difficulté de front , et tout entière ; car il fallait , en
remontant le lit des rivières , gravir le terrain élevé que nous

occupions, et pénétrer ensuite dans la forêt , où nous étions

depuis long- temps établis . On pouvait , au début , avoir un

avantage sur notre gauche , un peu compromise ; mais , ce
succès obtenu, on trouvait notre armée concentrée dans un
vrai labyrinthe , dont elle connaissait et occupait toutes les
issues .

Le 1 er décembre , en effet ( 10 frimaire an ix ), l ’archiduc i/arciii<i«c Je .™
' se décide à livrer

Jean porta la plus grande partie de son armée sur notre imm^!l
l
j
* | l

e“cnt

gauche , par trois chemins à la fois : la vallée de l ’Isen, la

grande chaussée de Mühldorf à Ampfing, enfin le pont de

Kraibourg sur l’Inn . La vallée de l’Isen, prenant naissance
sur les flancs du plateau boisé , décrit précédemment , per¬
mettait de tourner la position très -allongée de notre gauche.
Un corps de 15 mille hommes la remontait . Un autre corps
marchait droit sur la grande route de Mühldorf, laquelle , après
avoir gravi les hauteurs d’Ampfing, conduit , à travers la forêt,
jusqu ’à Ilohenlinden et Munich . Enfin un détachement , fran¬
chissant l’Inn à Kraibourg , passant par Aschau , prenait en
flanc notre aile gauche , malheureusement aventurée jusqu ’à

Ampfing. Quarante mille hommes allaient , dans le moment,
en aborder vingt-six mille.

Aussi la journée fut-elle vive et difficile pour ces vingt-six combat
d’Ampfing , livré

mille hommes , commandés par le général Grenier . Ney, qui ^ ie‘ décembre ,
défendait les hauteurs d’Ampfing, y déploya cette incompa¬
rable vigueur , qui le distinguait à la guerre . Il fit des pro¬
diges de bravoure et réussit à se retirer sans accident .
Menacé par le corps qui avait passé l ’Inn à Kraibourg , et qui
pénétrait dans le défilé d’Aschau, il fut heureusement dégagé
par la division Grandjean , que Moreau, comme nous l’avons
dit , avait détachée de son centre pour appuyer sa gauche . La
divison Legrand , qui était dans la vallée de l ’Isen, remonta
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cette vallée en rétrogradant sur Dorfen. Moreau , voyant la
supériorité des Autrichiens , eut le bon esprit de ne pas s’ob¬
stiner , et opéra sa retraite avec le plus grand ordre .

Il ressort de ces premiers mouvements , que Moreau n’avait
pas su pénétrer les projets de l ’ennemi , et qu’en s’avançant
sur tous les débouchés de l ’Inn à la fois , au lieu de diriger
une attaque sur un seul point , il avait compromis sa gauche.
La valeur extraordinaire de ses troupes , la vigueur de ses
lieutenants , qui , dans l’exécution , étaient des généraux ac¬
complis, avaient tout réparé .

Mais ce n’était là qu’un début insignifiant. Moreau avait
abandonné les abords de sa position, et s’était retiré au centre
de la vaste forêt de Hohenlinden . Il fallait le forcer dans cette
redoutable retraite . Son sang-froid , sa vigueur allaient se
retrouver ici , face à face avec l ’inexpérience de l ’archiduc ,
infatué d’un premier succès.

Nous avons déjà dit que deux routes traversent la forêt :
l ’une, de droite , qui tombe directement sur l ’Inn par Ebers -
berg etWasserbourg ; l’autre , de gauche , qui passe par Ilohen-
Iinden , Mattenbœtt , Ilaag, Ampfing, et joint l ’Inn à Mühldorf,
par un trajet plus allongé. (Voir la carte n° 16 .) C’est sur cette
dernière route que les Autrichiens se portaient en masse , les
uns suivant le défilé qu ’elle forme à travers la forêt, les autres
remontant avec peine le lit des petites rivières , qui donnaient
accès sur le flanc de notre position . Moreau jugea sur -le-champ
cette situation , la jugea sainement , et conçut une pensée à la¬
quelle il dut de grands résultats : c’était de laisser engager dans
la forêt les Autrichiens , déjà aux prises avec sa gauche , et puis ,
lorsqu ’ils y seraient bien engagés , de rabattre son centre de
la route d’Ebersberg sur la route de Hohenlinden, pour les
surprendre dans ce coupe-gorge, et les y détruire . 11 fit ses
dispositions en conséquence .

La route de gauche , ou de Hohenlinden, adoptée par les
Autrichiens , après avoir quitté les bords de l ’Inn et gravi les
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hauteurs d’Ampfing, parcourait jusqu ’à Mattenbœtt des coteaux »e'c . ta»,
alternativement boisés ou découverts , puis de Mattenbœtt à
Holienlinden, s’enfoncait dans un bois épais , et formait là un

long défdé , bordé de hauts sapins . A Holienlinden même la
forêt s’éclaircissait tout à coup . Une petite plaine déboisée,
et semée de quelques hameaux , s’étendait à droite et à gauche
de la route ; au milieu se trouvaient le village de Holienlinden,
et le relais de poste . C ’est là que devait aboutir l ’armée au¬
trichienne , tant la colonne principale , cheminant dans le
défilé de la forêt , que les détachements remontant la rivière
de l’Isen , pour déboucher par diverses issues sur la gauche
de notre position.

Moreau déploya dans cette petite plaine de Holienlinden,
son aile gauche sous Grenier , plus la division Grandjean , déjà
détachée du centre , enfin toutes les réserves d’artillerie et de
cavalerie .

A droite de la route et du village de Ilohenlinden , il plaça
la division Grandjean , commandée ce jour - là par le général
Grouchy ; à gauche , la division Ney ; plus à gauche encore , à
la lisière des bois , et à la tête des chemins par lesquels
devaient arriver les colonnes autrichiennes remontant la vallée
de l ’Isen , les divisions Legrand et Bastoul , l’une et l’autre

rangées en avant des villages de Preisendorf et de Ilarthofen .
Les réserves de cavalerie et d’artillerie étaient en amère de
ces quatre divisions d’infanterie , déployées au milieu de la

plaine . Le centre , réduit aux deux divisions Richepanse et
Decaen, se trouvait à quelques lieues de là , sur la route de
droite , aux environs d’Ebersberg . Moreau fit parvenir à ces
deux divisions l ’ordre , un peu vaguement rédigé , mais positif,
de se jeter de la route de droite sur la route de gauche , d’ar¬
river aux environs de Mattenbœtt , et d’y surprendre l’armée
autrichienne , engouffrée dans la forêt . Cet ordre n’était ni

précis , ni clair, ni détaillé , comme doivent l ’être des ordres
bien conçus et bien donnés , comme l ’étaient ceux du général



188 LIVRE VII .

i ) <?c . 1800 . Bonaparte . Il n ’indiquait pas la route à suivre , ne prévoyait
aucun des accidents possibles ; il laissait tout à faire à l ’intelli¬
gence des généraux Decaen et Richepanse . On pouvait , du
reste , s ’en lier à eux , du soin de suppléer à tout ce que ne
disait pas le général en chef. Moreau prescrivit en outre à
Recourbe , qui formait sa droite vers le Tyrol , au général
Sainte-Suzanne , qui formait sa gauche vers le Danube , de se
rapprocher en hâte du lieu sur lequel allait se passer l’événe¬
ment décisif de la campagne . Mais l’un se trouvait à quinze
lieues au moins, l ’autre à vingt-cinq , et ils étaient , par con¬
séquent , hors de portée . Ce n ’est pas ainsi qu’en agissait le
général Bonaparte , la veille des grandes batailles ; il ne laissait
pas , dans de pareils moments , une moitié de ses forces à de
telles distances . Mais, pour amener à temps , sur le point où
se décident les destinées , toutes les parties dont se compose
une armée nombreuse , il faut une prévoyance supérieure ,
que les plus grands hommes possèdent seuls , et sans laquelle
on peut être encore un excellent général . Moreau allait com¬
battre près de 70 mille Autrichiens avec moins de 60 mille
Français : c’était plus qu’il n’en fallait, avec les soldats dont
se composaient alors nos légions.

Dispositions de L’archiduc Jean , ignorant tout cela , était enivré de sonl'archiduc Jean .
succès du 1 er décembre ( 10 frimaire ) . Il était jeune , et il avait
vu rétrograder devant lui cette redoutable armée du Rhin ,
que , depuis bien des années , les généraux autrichiens n’a¬
vaient plus l’art d’arrêter . Il se reposa le 2 décembre ( 11 fri¬
maire ) , ce qui laissa le temps à Moreau de faire les disposi¬
tions que nous venons de rapporter ; et il prépara tout , pour
traverser dans la journée du 3 décembre (12 frimaire ), la vaste
forêt de Hohenlinden. Ce général , un peu nouveau dans Sa
profession, n’imaginait pas que l ’armée française pût lui op¬
poser la moindre résistance , sur la route qu’il allait parcourir .
Tout au plus croyait- il la trouver en avant do Munich .

Il divisa son armée en quatre corps . (Voir la carte n" 16 .)
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Le principal , celui du centre , composé de la réserve , des

grenadiers hongrois, des Bavarois, de la plus grande partie de
la cavalerie , des bagages , de cent pièces de canon , devait
suivre la grande roule de Mühldorf à Holienlinden, franchir
le défilé qu’elle forme à travers la forêt , et déboucher ensuite
dans la petite plaine de Ilohenlinden . Le général Riesch, qui
avait passé l’Inn à Kraibourg , dans la journée du 1 er décem¬
bre , avec une douzaine de mille hommes, . devait flanquer le
centre , et déboucher dans l’éclaircie de Ilohenlinden , à gauche
des Autrichiens , à droite des Français . A l ’autre extrémité
de ce champ de bataille , les corps de Baillet-Latour et de

Kicnmayer , qui étaient engagés dans la vallée de l’Iscn, de¬
vaient continuer à la remonter , et déboucher à quelque distance
l ’un de l ’autre , le premier par Isen sur Kronaker et Preiscn -
dorf, le second par Lendorf sur Ilarthofen , tous deux dans la

plaine déboisée de Ilohenlinden . Ils avaient ordre de ne pas
perdre de temps , de laisser même leur artillerie en arrière ,
le corps du centre en amenant une grande quantité par la
chaussée principale , et de ne porter , en fait de bagages , que
ce qui était nécessaire pour faire la soupe du soldat .

Ainsi les quatre corps de l ’armée autrichienne , marchant à
une assez grande distance les uns des autres , dans cette épaisse
forêt , un seul , celui du centre , sur une grande route ferrée ,
les trois autres dans des chemins uniquement destinés à
l'exploitation des bois , avaient rendez -vous dans cette éclaircie,
qui s ’étendait entre Ilohenlinden et Ilarthofen , exposés à ne

pas arriver ensemble , et à faire , pendant le trajet , bien des
rencontres imprévues . Les Bavarois ayant rejoint les Autri¬
chiens , l ’armée de l ’archiduc s’élevait en ce moment à 70
mille hommes.

Le 3 décembre , au matin , les Français étaient déployés
entre Holienlinden et Ilarthofen . Moreau, à cheval avant le
jour , était à la tête de son état -major ; et , un peu plus loin ,
Richepanse et Decaen exécutaient le mouvement qui leur

Dec . 1800.

Bataille
de Holienlinden ,
livre'e le 3 dé¬

cembre 1800.
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Dde . lfcOO.

Première
attaque contre la
division Grand
jean , à l'entrée
de la plaine de

Hohenlinden .

Cette attaque
repoussée.

était prescrit , de la route d’Ebersberg sur celle de Ilohen-
linden .

De leur côté les quatre corps autrichiens s’avancaient si¬
multanément , chacun le plus vite qu’il pouvait , sentant le
prix du temps , dans une saison où l’on avait si peu de jour ,
soit pour marcher , soit pour combattre . Une neige épaisse
obscurcissait l’air , et empêchait de distinguer les objets à la
distance la plus rapprochée . L ’archiduc Jean , à la tête du
centre , s’était enfoncé dans le défdé de la forêt , de Mattenbœtt
à Hohenlinden, et l’avait presque franchi , bien avant que le
général Riesch à sa gauche , les généraux Baillet-Lalour et
Kienmayer à sa droite , eussent pu arriver sur le champ de
bataille , embarrassés qu’ils étaient dans des chemins horribles .
Le jeune prince avait enfin paru à la lisière des bois, en face
de la division Grandjean et de la division Ney, toutes deux
rangées en bataille , en avant du village de Hohenlinden . La
1 08e demi-brigade , de la division Grandjean , était déployée,
ayant sur ses ailes la 46 e et la 57 e

, formées en colonne serrée .
Le 4 e de hussards , le 6 e de ligne l’appuyaient en arrière . De
part et d’autre on ouvre un feu très -vif d’artillerie . Les
Autrichiens abordent la 108 e

, qui leur résiste de pied ferme.
Ils font filer à travers le bois huit bataillons de grenadiers
hongrois , pour la tourner par sa droite . A cette vue , les
généraux Grouchy et Grandjean accourent avec la 46 e au
secours de la 108e , qui était débordée , et commençait à
perdre du terrain . Ils pénètrent dans le bois , et engagent
un combat furieux au milieu des sapins , presque corps à
corps , avec les grenadiers hongrois . Un bataillon de la 57e
s’enfonce plus avant , déborde les Hongrois, et les oblige à se
réfugier dans l’épaisseur de la forêt . La division Grandjean
demeure ainsi victorieuse , et empêche la colonne autrichienne
de se déployer dans la plaine de Hohenlinden.

Après quelques instants de repos , l ’archiduc Jean dirige
une nouvelle attaque sur Hohenlinden , et sur la division
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Grandjean . Cette seconde attaque est repoussée comme la Dec . îsoo .

première . Dans ce moment, on commençait a voir , du côté
de Kronaker , les troupes autrichiennes de Baillet-Latour , qui
se montraient à notre gauche , à la lisière des bois, prêtes à
déboucher dans la plaine de Ilohenlinden . La neige , qui avait
cessé de tomber pour quelques instants , permettait de les
discerner facilement . Mais elles n’étaient pas encore en me¬
sure d’agir ; et du reste les divisions Bastoul et Legrand s’ap¬
prêtaient à les recevoir . Tout à coup, on aperçoit une sorte
d’agitation, de flottement , dans les troupes autrichiennes du
centre , qui n’avaient pu sortir encore du défilé de la forêt.
Quelque chose d’extraordinaire semble se passer sur leurs
derrières . Moreau , avec une sagacité qui fait honneur à son

coup d’œil militaire , remarque cette circonstance , et dit à

Ney : C’est le moment de charger ; Richepanse et Decaen
doivent être sur les derrières des Autrichiens . — Sur -le-

champ il ordonne aux divisions Ney et Grandjean , qui étaient
à droite et à gauche de Ilohenlinden , de se former en colonnes
d’attaque , de charger les Autrichiens placés à la lisière de la
forêt, et de les refouler dans ce long défilé, dans lequel ils
étaient demeurés enfermés jusqu ’ici . Ney les aborde de front,
Grouchy avec la division Grandjean les prend par le flanc, et
tous deux les poussent vivement dans cette gorge , où ils
s’accumulent pêle-mêle , avec leur artillerie et leur cavalerie .

En cet instant même , à l ’autre bout du défilé , à Mattenbœtt , Mouvement
. de Richepansese passaient les événements que Moreau avait prévus et pré - contre l annee

autrichienne ,
parés . Richepanse et Decaen , obéissant aux ordres qu’ils

dail
e"f®S

f
*
r#t

avaient reçus de lui , s’étaient rabattus de la route d’Ebersberg d Kbcrsbcr ï -
sur celle de Ilohenlinden . Richepanse , le plus rapproché de
Mattenbœtt , était parti sans attendre Decaen, et s’était enfoncé
audacieusement dans cette contrée de bois , de ravins , qui
séparait les deux routes , marchant pendant qu ’on se battait
à Ilohenlinden , et faisant des efforts inouïs pour traîner avec
lui , dans ces terres inondées , six pièces de petit calibre . Il
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phe , quand le corps du général Riescli, destiné à flanquer le
centre des Autrichiens , y était arrivé ; mais il avait dépassé
Saint-Christophe avec une seule brigade , laissant la seconde,
celle Drouet , aux prises avec l ’ennemi . Richepanse , comptant
sur Decaen pour dégager la brigade Drouet , avait , sans perdre
un moment , marché sur Mattenbœtt , où son instinct militaire
lui disait que se trouvait le point décisif. Bien qu’il ne lui
restât que deux demi-brigades d’infanterie , la 8e et la 48 e

, un
seul régiment de cavalerie , le 1 er de chasseurs , et six bouches
à feu , environ six mille hommes , il avait continué son mouve¬
ment , traînant à bras son artillerie , qui roulait presque tou¬
jours dans la boue . Arrivé à Mattenbœtt , à l’autre bout du
défilé de la forêt , dont nous venons de dire que Ney attaquait
la tête , il rencontre une troupe de cuirassiers , pied à terre ,
la bride de leurs chevaux passée à leurs bras ; il se jette sur
eux , et les fait prisonniers . Puis se déployant dans le petit
terrain ouvert , qui entoure Mattenbœtt , il range la 8 e à droite,
la 48 " à gauche , et lance le 1 er de chasseurs sur huit esca¬
drons de cavalerie , qui , en le voyant , s ’étaient formés pour le
charger . Le 1 fcr de chasseurs , après une charge vigoureuse ,
est ramené , et se replie derrière la 8e demi - brigade .
Celle -ci , croisant la baïonnette , arrête l ’élan de la cavalerie
autrichienne . En ce moment , la position de Richepanse de¬
vient critique . Ayant laissé sa seconde brigade en arrière ,
pour tenir tète au corps de Riesch , enveloppé lui-même de
toutes parts , il pense qu’il ne doit pas donner aux Autrichiens
le temps d’apercevoir sa faiblesse . Il confie au général Wal -
llier , avec la 8 e demi-brigade et le 1 er de chasseurs , le soin
de contenir l ’arrière -garde ennemie , qui se disposait à com¬
battre , et lui , avec la 48e seulement , il se rabat à gauche , et
prend la résolution hardie de s’enfoncer à la suite des Autri¬
chiens , dans le défilé de la forêt. Quelque hasardeuse que fût
sa résolution , elle était aussi sensée que vigoureuse ; car la
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colonne de l’archiduc , engouffrée dans ce défilé, devait avoir née . isoo .
en tête le gros de l’armée française , et, en se jetant en dés¬

espéré sur ses derrières , il était probable qu’on y produirait
un grand désordre , et qu’on amènerait des résultats con¬
sidérables . Richeponse forme aussitôt la 48 e en colonnes, et,
marchant l’épée à la main , au milieu de ses grenadiers ,
pénètre dans la forêt , essuie sans s’ébranler un feu violent de
mitraille , puis rencontre deux bataillons hongrois , qui ac¬
courent pour l’arrêter . Richepause veut soutenir de la voix
et du geste ses braves soldats , mais ils n’en ont pas besoin.
— Ces hommes- là sont à nous , s ’écrient - ils , marchons . — On
marche , en effet , on culbute les bataillons hongrois , bientôt
on trouve des masses de bagages , d’artillerie , d’infanterie,
accumulées pêle -mêle en cet endroit . Ricliepansc cause à
cette multitude une terreur indicible , et la jette dans un
affreux désordre . Au même instant il entend des cris confus
à l’autre extrémité de ce défilé . En avançant , ces cris plus
distincts révèlent la présence des Français . C ’est Ney qui ,
partant de Hohenlinden, a pénétré par la tête du défilé, et a

poussé devant lui la colonne autrichienne , que Richepanse a

poussé par -derrière , en la prenant en queue .
Ney et Richepanse se joignent , se reconnaissent , et s ’em¬

brassent , ivres de joie , en voyant un si beau résultat . On
fond de toute part sur les Autrichiens , qui , fuyant dans les
bois, se jettent partout aux pieds du vainqueur . On fait des
milliers de prisonniers , on prend toute l’artillerie et les ba¬

gages. Richepanse , abandonnant à Ney le soin de recueillir
ces trophées , revient à Maltenbœtt , où le général Walther est
resté avec une demi-brigade , et un seul régiment de cavalerie .
11 trouve ce brave général percé d ’une balle , porté sur les
bras de ses soldats , mais le visage rayonnant de contentement ,
et dédommagé de ses souffrances , par la satisfaction d’avoir
contribué à une manœuvre décisive . Richepanse le dégage,
revient à Saint -Christophe , où il avait laissé la brigade Drouet,

TOM . 11. \ 3
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Dec . 1800. seule aux prises avec le corps de Riesch . Mais toutes ses

prévisions s ’étaient vérifiées , dans cette heureuse journée .
Le général Decaen était arrivé à temps , avait dégagé la bri¬
gade Drouet , et repoussé le corps de Riesch, après lui avoir
fait un grand nombre de prisonniers .

On était déjà parvenu à la moitié du jour . Le centre de
l ’armée autrichienne , enveloppé , avait succombé tout entier .
La gauche , sous le général Riesch , arrivée trop tard pour
arrêter Richepanse , atteinte et rejetée sur l’Inn par Decaen,
était en pleine retraite , après avoir essuyé des pertes consi¬
dérables . Avec de tels résultats au centre et à la gauche des
Autrichiens , l’issue de la journée ne pouvait plus être dou¬
teuse .

combat à i 'ex- Pendant ces événements , les divisions Bastoul et Legrand ,trêine gauche ,
entre les divi- placées à la gauche de l ’éclaircie de Ilohenlinden , avaient eusions Bastoul '
ils "

corps
’de

* sur ^es bras l’infanterie des généraux Baillet- Latour et Kien -
et

al
KÎeiim

a
iiycr

r
. mayer - bes divisions avaient fort à faire , car elles étaient

inférieures de moitié à l ’ennemi ; elles avaient de plus le dés¬
avantage du lieu , car la tête des ravins boisés , par lesquels
les Autrichiens débouchaient dans la petite plaine de Ilohen-
linden , dominait un peu cette plaine découverte , et permet¬
tait d ’y faire un feu plongeant . Mais les généraux Bastoul et
Legrand , sous les ordres du général Grenier , se soutenaient
vigoureusement , secondés par le courage de leurs braves
soldats . Heureusement d’ailleurs , la réserve de cavalerie de
d’IIautpoul était là pour les appuyer , ainsi que la seconde
brigade de Ney , celui-ci n ’étant entré dans le défilé qu ’avec
une seule . .

Les deux divisions françaises , d’abord accablées par le
nombre , avaient perdu un peu de terrain . Abandonnant la
lisière des bois , elles s’étaient repliées dans la plaine , mais
avec un aplomb rare , et en montrant à l ’ennemi une héroïque
fermeté . Deux demi-brigades de la division Legrand , la 51 e
et la 42 e

, ramenées sur Harthofen, avaient à combattre l ’infan-
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terie autrichienne de Kienmayer , et de plus une division de Dec . woo.
cavalerie , attachée à ce corps . Tantôt faisant un feu nourri
sur l ’infanterie , tantôt croisant la baïonnette sur la cavalerie ,
elles opposaient à toutes les attaques une résistance invincible .
Mais dans ce moment , Grenier , apprenant la nouvelle du suc¬
cès obtenu au centre , forme la division Legrand en colonnes,
la fait appuyer par les charges de la cavalerie de d’Haulpoul,
et ramène le corps de Kienmayer jusqu ’à la lisière des bois.
De son côté le général Bonnet , avec une brigade de la divi¬
sion Bastoul , charge les Autrichiens , et les culbute dans le
vallon dont ils avaient essayé de sortir . En même temps les
grenadiers de la brigade Jola, la seconde de Ney , fondent sur
Baillet -Latour , et le repoussent . L ’impulsion de la victoire ,
communiquée à ces braves troupes , double leur ardeur et
leurs forces. Elles précipitent enfin les deux corps de Baillet-
Latour et de Kienmayer , l’un sur Isen , l ’autre sur Lendorf,
dans cette contrée basse et difficile , de laquelle ils avaient
tenté vainement de déboucher , pour envahir le plateau de
llohenlinden .

Moreau revient dans ce moment du fond de la forêt , avec Grands résultats
de cette bataille ,

un détachement de la division Grandjean , afin de porter se¬
cours à sa gauche, si vivement attaquée . Mais là , comme sur
tous les autres points , il trouve ses soldats victorieux , trans¬
portés de joie , félicitant leur général d’un si beau triomphe .
Le triomphe était beau en effet . L ’armée autrichienne avait
encore plus de peine à sortir de ces bois, qu’elle n’en avait
eu à y pénétrer . On voyait partout des corps égarés , qui, ne
sachant où fuir , tombaient dans les mains de l ’armée victo¬
rieuse , et mettaient bas les armes . 11 était cinq heures , la
nuit couvrait de ses ombres le champ de bataille . On avait
tué ou blessé 7 à 8 mille hommes à l ’ennemi , fait 12 mille
prisonniers , pris 300 voitures et 87 pièces de canon , résul¬
tats bien rares à la guerre . L ’armée autrichienne avait donc
perdu en un jour près de 20 mille soldats , presque toute son

13 *
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O * . 1800. artillerie , ses bagages , et , ce qui était plus grave encore , toute
sa force morale

Cette bataille est la plus belle de celles qu’a livrées Moreau ,
et assurément l ’une des plus grandes de ce siècle , qui en a
vu livrer de si extraordinaires . On a dit à tort qu’il y avait
un autre vainqueur de Marengo que le général Bonaparte , et
que c’était le général Kellermann . On pourrait dire avec bien
plus de raison , qu’il y a un autre vainqueur de Hohenlinden
que le général Moreau, et que c’est le général Richepanse ; car
celui-ci , sur un ordre un peu vague, avait exécuté la plus belle
manœuvre . Mais quoique moins injuste , cette assertion serait
injuste encore . Laissons à chaque homme la propriété de ses
œuvres , et n’imitons pas ces tristes efforts de l ’envie , qui
cherche partout un autre vainqueur que le vainqueur lui-
môme.

Moreau en s’avançant le long de l ’Inn, depuis Kufslein jus¬
qu’à Mühldorf , sans avoir choisi un point précis d’attaque ,
sans avoir concentré sur ce point toutes ses forces , pour 11e
faire ailleurs que de simples démonstrations , Moreau avait
ainsi exposé sa gauche dans la journée du 1 cr décembre . Mais
ce ne pouvait être là qu ’un avantage d ’un moment laissé à
l’ennemi ; et en se retirant dans le fond du labyrinthe de IIo-
henlinden , en y attirant les Autrichiens , en rabattant à pro¬
pos son centre sur sa gauche , d’Ebersberg sur Mattenbœtl ,
il avait exécuté l ’une des plus heureuses manœuvres connues
dans l’histoire de la guerre . On a dit que Richepanse avait
marché sans ordre 1

; cela est inexact : l ’ordre avait été donné,
ainsi que nous l’avons rapporté , mais il était trop général ,
pas assez détaillé. Rien de ce qui pouvait arriver , n’avait
été prévu . Moreau s’était borné à prescrire à Richepanse et
à Decaen , de se rabattre d’Ebersberg sur Saint-Christophe,
sans désigner la route , sans prévoir ni la présence du corps

1 Napoléon l 'a dit par erreur à Sainte -Hélène I.es ordres écrits existent ,
et ont été imprimés dans le Mémorial de la Guerre .
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de ltiescli , ni aucun des accidents possibles , et même pro - Dec . laxx

bables , au milieu de cette forêt remplie d’ennemis ; et , sans
un oflicier aussi vigoureux que Richepanse , il aurait pu re¬
cueillir un désastre au lieu d’un triomphe . Mais la fortune a

toujours sa part dans les succès militaires . Tout ce qu’on peut
dire , c’est qu’elle fut très -grande ici , et môme plus grande
(pie de coutume.

On a reproché à Moreau , tandis qu’il combattait avec six
divisions sur douze , d ’en avoir laissé trois sous le généra !
Sainte-Suzanne sur le Danube , trois sous le général Lecourbe
sur l ’Inn supérieur , et d’avoir ainsi exposé sa gauche , sous le

général Grenier , à combattre dans la proportion d’un contre
deux . Ce reproche assurément est plus grave , et plus mérité ;
mais ne ternissons pas un aussi beau triomphe , et ajoutons,
pour être justes , que dans les plus belles oeuvres des hom¬
mes il y a des taches , que dans les plus belles victoires il y
a des fautes , des fautes que la fortune répare , et qu’il faut
admettre comme un accompagnement ordinaire des grandes
actions guerrières .

Après cette importante victoire , il fallait poursuivre vive¬
ment l ’armée autrichienne , marcher survienne , faire tom¬
ber , en se portant en avant , les défenses du Tyrol , détermi¬
ner ainsi un mouvement rétrograde dans toute la ligne des
Autrichiens , depuis la Bavière jusqu ’à l’Italie ; car la retraite
des troupes de l ’Inn entraînait celle des troupes du Tyrol , et
la retraite de ces dernières rendait inévitable l ’abandon du
Mincio . Mais pour obtenir tous ces résultats , il fallait forcer
l ’Inn , puis la Salza , qui se jette dans l ’Inn, et forme une se¬
conde ligne à franchir après la première . Dans le moment , on

pouvait tout attendre de la vive impulsion donnée à notre ar¬
mée par la journée de llohenlinden .

Moreau , dès qu’il eut accordé quelque repos à ses troupes ,
porta sa gauche et une partie de son centre sur la route de
Mühldorf, menaçant à la fois les ponts de Kraibourg , Mühl-
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traverser l ’Inn dans sa partie inférieure . Mais pendant ce
temps , Lecourbe , qui , quelques mois auparavant , avait si
glorieusement passé le Danube dans la journée d ’Hochstedt ,
était chargé avec la droite de passer l ’Inn , aux environs de
Rosenheim . (Voir la carte n° 15 .) Ce général avait découvert
un endroit , celui de Neubeurn . où la rive droite , que nous
occupions , dominait la rive gauche occupée par l ’ennemi , et
où l ’on pouvait établir avantageusement l’artillerie , afin de
protéger le passage. Ce point fut donc choisi . On perdit mal¬
heureusement plusieurs jours à réunir le matériel nécessaire,
et ce ne fut que le 9 décembre au matin , six jours après la
grande bataille de Ilohenlinden, que Lecourbe fut en mesure
d’agir.

Moreau avait soudainement reporté son armée sur l ’Inn
supérieur. Les trois divisions du centre avaient été dirigées
de Wasserbourgsur Aibling , à peu de distance de Rosenheim ,
prêtes à secourir Lecourbe . La gauche les avait remplacées
dans leurs positions , et le général Collaud , avec deux divi¬
sions du corps de Sainte -Suzanne , avait été porté en avant de
l ’Isar , à Erding .

Uassape de i inn Le 9 décembre au matin ( 18 frimaire ) , Lecourbe commençale 9 décembre . ' *
les travaux du passage devant Neubeurn . C ’était la division
Montrichard qui devait franchir l’Inn la première. Le général
Lemaire plaça sur les hauteurs de la rive droite une batterie
de 28 pièces de canon , et balaya tout ce qui se présentait sur
la rive gauche . Il n’y avait dans cette partie de l’Inn que le
corps de Condé , trop faible pour opposer une résistance sé¬
rieuse. Après avoir écarté par un feu continu d'artillerie ,
tous les détachements ennemis , les pontonniers se jetèrent
dans des barques , suivis de quelques bataillons d’élite, desti¬
nés à protéger leurs travaux. En deux heures et demie le
pont fut établi , et la division Montrichard put commencer à
déboucher. Elle s’avança sur les Autrichiens , qui se mirent
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on retraite , et descendirent la rive droite de l’Inn, jusque vis- n* . isoo

a-vis Rosenheim. Ils prirent une forte position à Stephans -

kirchen . Pendant ce mouvement , les divisions du centre , pla¬
cées devant Rosenheim même , avaient fait leurs efforts pour

empêcher les Autrichiens de détruire tout à fait le pont de

cette ville . N ’y ayant pas réussi , elles remontèrent l’Inn, et le

passèrent à Neubeurn , afin de seconder Lecourbe . Le corps de

Gondé , renforcé de quelques secours , s’appuyait d’un côté

au pont détruit de Rosenheim , de l’autre au petit lac de

Chiem-Sée . Lecourbe fit tourner ce lac par un détachement ,
et obligea l’ennemi à se retirer , après une résistance qui fut

peu meurtrière .
L’Inn était donc franchi , et ce formidable obstacle qui devait ,

disait-on , arrêter l ’armée française , était vaincu . Lecourbe

venait ainsi de cueillir un nouveau laurier , dans la campagne
d ’hiver . La marche ne se ralentit pas . Le lendemain on jeta
un pont devant Rosenheim, pour faire passer le reste du cen¬

tre . Grenier avec la gauche traversa l ’Inn , sur les ponts de

Wasserbourg et de Mtlhldorf, que l ’ennemi avait abandonnés

sans les détruire .
Il fallait se hâter de pousser les Autrichiens jusqu ’aux bords

de la Salza , qui coule derrière l’Inn , et se réunit à ce fleuve,
un peu au-dessus de Braunau . (Voir la carte n" 15 .) La Salza

est comme un second bras de l ’Inn lui-même . Quand on veut

franchir l ’Inn près des montagnes , il faut en quelque sorte le

franchir deux fois , tandis qu’en le passant aux environs de

Braunau , après sa réunion avec la Salza , on n ’a qu’un seul

passage à exécuter . Mais alors le volume de ses eaux est

doublé , et la difficulté de le traverser de vive force, augmen¬
tée en proportion . Ce motif , et le désir de surprendre l’en¬

nemi , qui ne s ’attendait pas à voir les Français tenter le pas¬

sage au - dessus de Rosenheim , avaient décidé le choix de

Moreau .
Lecourbe , appuyé des divisions du centre , s’avança rapide -
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Position de l’ar¬
chiduc Jean de¬
vant Salzbourg ,et danger de Re¬

courbe .

ment , malgré toutes les difficultés que lui présentait ce pays
montueux , coupé de bois , de rivières , de lacs , pays difficile
en tout temps , mais plus difficile encore au milieu de dé¬
cembre . L’armée autrichienne , quoique frappée de tant de
revers , se maintenait cependant . Le sentiment de l’honneur ,réveillé par le danger de la capitale , lui fit tenter encore de
nobles efforts pour nous arrêter . La cavalerie autrichienne
couvrait la retraite , chargeant avec vigueur les corps français
qui s’avançaient trop témérairement . On passa l’Alz , qui porte
les eaux du lac de Chiem-Sée dans l’Inn ; on franchit Traun-
stein ; on arriva enfin près de la Salza, pas loin de Salzbourg .

Il restait là , devant Salzbourg même , une forte position à
occuper . L ’archiduc Jean crut pouvoir y concentrer ses trou¬
pes , éspérant leur ménager un succès , qui relèverait leur cou¬
rage , et ralentirait un peu l’audacieuse poursuite des Fran¬
çais . Il s’y concentra en effet le 13 décembre (22 frimaire ) .

La ville de Salzbourg est placée sur la Salza. (Voir la carte
n° 15 .) En avant de cette rivière coule une autre petite rivière ,
la Saal , qui descend des montagnes voisines , et vient se joindre
à la Salza au-dessous de Salzbourg . Le terrain entre les deux
cours d’eau , est uni , marécageux , couvert de bouquets de bois,
d’un accès partout difficile . C’est là que l’archiduc Jean avait
pris position , la droite à la Salza , la gauche aux montagnes ,
le front couvert par la Saal . Son artillerie battait cette plage
unie . Sa cavalerie , rangée sur les parties découvertes cl
solides du terrain , était prêle à charger les corps français,
qui oseraient prendre l’offensive. Son infanterie était solide¬
ment appuyée à la ville de Salzbourg .

Le 1 i au matin , Lecourbe , entraîné par son ardeur , franchit
à gué la Saal , essuya plusieurs charges de cavalerie sur les
grèves qui bordent la rivière , et les supporta bravement ; mais
bientôt , le brouillard épais qui couvrait la plaine se dissipant ,
il aperçut en avant de Salzbourg une ligne formidable do ca¬
valerie , d ’artillerie et d’infanterie . C ’était l ’armée autrichienne
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tout entière . En présence de ce danger il se conduisit avec Dec . isoo .

beaucoup d’aplomb , mais il fit quelques pertes .
Heureusement la division Decaen passait en ce moment la Decaen dégage

heureusement
Salza vers Laufen , d’une manière presque miraculeuse . La Lecourbe

ii en passant
veille l’avant -garde de cette division, trouvant le pont de Lau- la Salia-
fen détruit , avait parcouru les rives de la Salza , couvertes
partout de tirailleurs ennemis , et s’était mise à la recherche
d’un passage . Elle avait aperçu sur la rive opposée une
barque . À celte vue , trois chasseurs de la 14e , se jetant à la

nage , étaient parvenus sur l ’autre bord , malgré le froid le plus
vif, et un courant encore plus rapide que celui de l ’Inn . Après
s’ôtre battus corps à corps avec plusieurs tirailleurs autri¬
chiens , ils avaient enlevé et ramené la barque . Quelques cen¬
taines de Français s’en étaient servis pour passer successive¬
ment sur la rive opposée , avaient occupé un village, tout près
du pont détruit de Laufen , et s’y étaient barricadés de telle
manière , qu ’un petit nombre d’entre eux suffisaient à le dé¬
fendre . Les autres avaient fondu sur l’artillerie autrichienne ,
l ’avaient enlevée , s’étaient emparés de tous les bateaux exi¬
stants sur la rive droite de la Salza , et avaient ainsi procuré
à la division , restée sur la rive gauche , des moyens de pas¬
sage. Le lendemain 14 au matin , la division Decaen avait

passé tout entière , et remontant jusqu ’à Salzbourg , survint à
l ’instant môme , où Lecourbe se trouvait seul engagé contre
toute l ’armée autrichienne . 11 était impossible d’arriver plus
à propos . L’archiduc , averti du passage des Français et de
leur marche sur Salzbourg , se hâta de décamper , et Lecourbe
fut ainsi dégagé du grave péril , auquel le hasard et son ardeur
l ’avaient exposé .

Toutes les défenses de l’Inn et de la Salza étaient donc tom¬
bées . Dès ce moment , aucun obstacle ne couvrait l ’armée
autrichienne , et ne pouvait lui rendre la force de résistera
l ’armée française . 11 restait , il est \ rai , 25 mille hommes dans
le Tyrol , qui auraient pu inquiéter nos derrières ; mais ce
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s ’est emparée de l ’ennemi , qu’on a des tentatives hardies à
redouter . Moreau , après avoir laissé le corps de Sainte - Su¬
zanne en arrière pour investir Braunau , et occuper l ’espace
compris entre l’Inn et l’Isa r , Moreau, enhardi par le succès à
chaque pas qu’il faisait , marcha sur la Traun et l ’Ens , qui
n’étaient plus capables de l’arrêter . (Voir la carte n" 14 .)
Kichepanse faisait l ’avant - garde , soutenu par Grouchy et De¬
caen . La retraite des Autrichiens s’opérait en désordre . A
tout instant on ramassait des hommes , des voitures , des ca¬
nons . Richepanse livra de brillants combats à Frankenmarkt .
à Vœklabruck , à Schwanstadt . Ayant sans cesse affaire à la
cavalerie autrichienne , il enleva jusqu ’à 1,200 chevaux à la
fois . Le 20 décembre (29 frimaire ), on avait franchi la Traun ,
on marchait sur Steyer , pour y passer l ’Ens.

Le jeune archiduc Jean , que tant de désastres avaient com¬
plètement abattu , venait d’être remplacé par l’archiduc Char¬
les , qu’on tirait enfin de sa disgrâce , pour lui confier une
tâche désormais impossible , celle de sauver l ’armée autri¬
chienne . Il arriva , et vit avec douleur le spectacle que lui of¬
fraient ces soldats de l ’empire , qui , après avoir noblement
résisté aux Français , demandaient enfin qu’on cessât de les
sacrifier à une politique funeste, et universellement réprouvée .
11 envoya M. de Meerfeld à Moreau , pour proposer un armistice .
Moreau voulut bien accorder quarante - huit heures , à condi¬
tion que dans ce délai , cet officier reviendrait de Vienne, muni
des pouvoirs de l ’empereur ; mais il stipula toutefois que,
dans l ’intervalle , l ’armée française pourrait s ’avancer jusqu ’à
l ’Ens.

Le 21 , il passa l ’Ens à Steyer ; ses avant - postes se mon¬
trèrent sur l’Ips et l’Erlaf . Il était aux portes de Vienne ; il
pouvait avoir la tentation d’y entrer , et de se donner la gloire
qu’aucun général français n’avait eue encore , de pénétrer dans
la capitale de l ’empire . Mais l ’âme modérée de Moreau n ’aimait
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pas à pousser la fortune à bout . L ’archiduc Charles lui enga- n* . tsoo .

geait sa parole , qu’on ne suspendrait les hostilités que pour
traiter immédiatement de la paix , aux conditions qu ’avait tou¬

jours exigées la France , notamment celle d’une négociation
séparée . Moreau , plein d’une juste estime pour ce prince , se
montra disposé à l ’en croire .

Plusieurs de ses lieutenants l ’excitèrent à conquérir Vienne. Moreau refuse
d ’entrer

Il vaut mieux , leur répondit - il, conquérir la paix . . . Je n’ai dans Vienne ,

pas de nouvelles de Macdonald et de Brune ; je ne sais pas
si l ’un a réussi à pénétrer dans le Tvrol , si l’autre est parvenu
à franchir le Mincio . Augereau est bien loin de moi , bien com¬

promis ; je pousserais peut -être les Autrichiens au désespoir ,
en voulant les humilier . Il vaut mieux nous arrêter , et nous
contenter de la paix , car c’est pour elle seule que nous com¬
battons . —

C’étaient là de sages et louables sentiments . Le 25 dé- Armistice
*

, de vStever ,
cembre ( 4 nivôse an ix) , il consentit donc à signer à Steyer signe

" " le 2 ") décembre .
une nouvelle suspension d’armes , dont les conditions furent les
suivantes . Il y avait cessation d’hostilités en Allemagne, entre
les armées autrichiennes et les armées françaises , commandées

par Moreau et Augereau . Les généraux Brune et Macdonald
devaient recevoir l ’invitation do signer un semblable armistice ,
pour les armées des Grisons et d’Italie. On livrait aux Fran¬

çais toute la vallée du Danube , le Tyrol compris , plus les

places de Braunau , Wurtzbourg , les forts de Scharnitz et de
Kufstein etc. . . Les magasins autrichiens étaient mis à leur

disposition . Aucun détachement de forces ne pouvait être

envoyé en Italie , s’il arrivait qu’une suspension d’armes ne
fût pas consentie par les généraux opérant dans cette contrée .
Celte disposition était commune aux deux armées .

Moreau se contenta de ces conditions, comptant avec raison Gloire
. de Moreau .

sur la paix , et la préférant à des triomphes plus éclatants ,
mais plus hasardeux . Une belle gloire entourait son nom, car
sa campagne d ’hiver surpassait encore celle du printemps .
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printemps , et avoir acculé les Autrichiens au Danube, pendant
que le Premier Consul passait les Alpes ; après les avoir en¬
suite délogés de leur camp d ’Ulm par la bataille d’IIochstedt,
et les avoir rejetés sur l’Inn, il avait repris haleine pendant la
belle saison , et , recommençant sa marche en hiver , parle
froid le plus rigoureux , il les avait accablés à Ilohenlinden ,
puis les avait rejetés de l’Inn sur la Salza , de la Salza sur la
Traun et l ’Ens , les poussant en désordre jusqu ’aux portes de
Vienne. 11 leur accordait enfin, en s’arrêtant à quelques lieues
de la capitale , le temps do signer la paix . Il y avait là sans
doute des tâtonnements , des lenteurs , des fautes enfin , que
des juges sévères ont depuis relevées amèrement , comme
pour venger sur la mémoire de Moreau les injustices commises
sur la mémoire de Napoléon ; mais il y avait des succès sou¬
tenus , justifiés par une conduite sage et ferme . 11 faut re¬
specter toutes les gloires, et ne pas détruire l ’une pour venger
l ’autre . Moreau avait su commander cent mille hommes,
ayec prudence et vigueur ; personne , Napoléon mis à part , ne
l ’a fait aussi bien dans ce siècle ; et si la place du vainqueur
de Ilohenlinden est à une immense distance de celle du vain¬
queur de Rivoli , de Marengo et d’Austerlitz , cette place est
belle encore , et serait restée belle , si des égarements crimi¬
nels , funeste produit de la jalousie , n’avaient souillé plus lard
une vie jusque -là noble et pure .

Augereaudégagé L ’armistice d’Allemagne arrivait heureusement pour tirer
par l 'armistice
«l ’une position de sa position hasardée l ’armée gallo - batave commandée parhasardée . 41

Augereau . Le général autrichien Klenau , qui était toujours
resté à une assez grande distance de l’archiduc Jean , s’était
tout à coup réuni à Simbschen , et , par cette réunion de forces,
avait mis Augereau en danger . Mais celui- ci avait défendu la
Rednitz avec bravoure , et avait ainsi gagné la fin des hostilités .
La retraite des Autrichiens en Bohême le tirait d’embarras ,
et l ’armistice le mettait à couvert contre les périls d’une po
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sition trop dénuée de soutien , depuis que Moreau se trouvait d* . isoo .

aux portes de Vienne.
Pendant ces événements en Allemagne, les hostilités conli- passage

ilu Splugen
nuaient dans les Alpes et en Italie . Le Premier Consul , voyant par Macdonata .

dès le début de la campagne , que Moreau pouvait se passer
du secours de l’armée des Grisons , avait ordonné à Macdonald

de franchir le Splugen , de se jeter par - dessus la grande
chaîne des Alpes , dans la Yalteline, de la Valteline dans le

Tyrol italien , de se porter ensuite sur Trente , de déborder

ainsi la ligne du Mincio , pour faire tomber par celte manœuvre

toute la résistance des Autrichiens dans les plaines d’Italie.

Aucune objection , tirée de la hauteur du Splugen , ou de la

rigueur de la saison , n’avait pu ébranler le Premier Consul .

Il avait constamment répondu que , partout où deux hommes

pouvaient poser le pied , une armée avait le moyen de passer ,
et que les Alpes étaient plus faciles à franchir pendant la gelée

que pendant la fonte des neiges , époque à laquelle il avait

lui-méme traversé le Saint -Bernard . C’était le raisonnement

d’un esprit absolu , qui veut à tout prix atteindre son but .

L’événement prouva que , dans les montagnes , l ’hiver pré¬
sentait des dangers au moins égaux à ceux du printemps , et

que de plus il condamnait les hommes à d’horribles souf¬

frances .
Le général Macdonald se mit en mesure d’obéir , et le fit

avec toute l’énergie de son caractère . (Voir la carte n° 1 .)

Après avoir laissé la division Morlot dans les Grisons , pour

garder les débouchés qui communiquent des Grisons dans

l’Engadine (vallée supérieure de l’Inn) , il s’approcha du Splu¬

gen . Depuis quelque temps , la division Baraguay - d’Hilliers

était dans la Hautc-Valteline, menaçant l’Engadine du côté de

l ’Italie , tandis que Morlot la menaçait du côté des Grisons .
Avec le gros de son armée , 12 mille hommes environ , Mac¬
donald commença son mouvement , et gravit les premières
pentes du Splugen . Le passage de cette haute montagne,
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présentait les plus grands dangers , surtout dans cette saison,
où de fréquentes tourmentes encombraient la route de mon¬
ceaux énormes de neige et de glace. On avait placé l ’artillerie
et les munitions sur des traîneaux , et chargé les soldats de
biscuits et de cartouches . La première colonne, composée de
cavalerie et d’artillerie , aborda le passage par un beau temps ;
mais elle fut tout à coup assaillie par une tempête affreuse.
Une avalanche emporta la moitié d’un escadron de dragons ,
et remplit les soldats de terreur . Cependant on ne perdit pas
courage . Après trois jours , la tourmente ayant cessé , on
essaya de nouveau de franchir cette redoutable montagne .
La neige l ’avait encombrée . On se faisait précéder par des
bœufs , qui foulaient cette neige en y enfonçant jusqu ’au poi¬
trail ; puis des travailleurs la battaient fortement ; l ’infanterie ,
en y passant , achevait de la rendre solide ; enfin des sapeurs
élargissaient les passages trop étroits , en taillant la glace à
coups de hache . C ’est après tous ces travaux , que la route
devenait praticable à la cavalerie et à l’artillerie . Les pre¬
miers jours de décembre furent ainsi employés à faire passer
les trois premières colonnes. Les soldats endurèrent ces hor¬
ribles souffrances avec une patience admirable , se nourris¬
sant de biscuit et d’un peu d’eau - de - vie . La quatrième et
dernière colonne allait enfin atteindre le sommet du col , lors¬
qu’une nouvelle tourmente le ferma encore une fois , dispersa
en entier la 104 e demi - brigade , et ensevelit une centaine
d’hommes. Le général Macdonald était là . Il rallia ses sol¬
dats , les soutint contre le péril et la souffrance , fit rouvrir
avec des efforts inouïs le chemin barré par des blocs de neige
glacée, et déboucha enfin avec tout le reste de son corps dans
la Valteline.

Cette tentative , vraiment extraordinaire , avait transporté
au delà de la grande chaîne , et aux portes même du Tyrol
italien, la majeure partie de l’armée des Grisons . Le général
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Macdonald , comme il en avait ordre , chercha dès qu ’il eut

passé le Splugen , à se concerter avec Brune , pour se porter
aux sources du Mincio et de l’Adige , et faire tomber ainsi toute
la ligne défensive des Autrichiens , qui s’étendait des Alpes à
l ’Adriatique .

Brune ne voulut pas se priver d ’une division entière pour
aider Macdonald , mais il consentit à détacher la division ita¬

lienne de Lecchi , laquelle dut remonter de la vallée de la

Ghiesa jusqu ’à la Bocca d ’Anfo .
Macdonald essaya donc en remontant la Valteline , d ’attaquer

le mont Tonal , qui donne entrée dans le Tyrol et la vallée de
l ’Adige . Mais ici , quoique la hauteur fût moindre qu ’au Splu¬

gen , la glace était tout aussi amoncelée ; et , de plus , le gé¬
néral Wukassowich avait couvert de retranchements les prin¬
cipaux abords du mont Tonal . Le 22 et le 23 décembre , le

général Vandamme essaya l ’attaque à la tête d ’un corps de

grenadiers , et la renouvela plusieurs fois avec un courage
héroïque . Ces braves gens firent des efforts incroyables , mais
inutiles . Plusieurs fois , marchant sur la glace , et à découvert ,
sous un feu meurtrier , ils arrivèrent jusqu ’aux palissades du
retranchement , essayèrent de les arracher , mais , la terre étant

gelée , ne purent y réussir . Il était inutile de s’obstiner da¬

vantage ; on résolut de passer dans la vallée de l’Oglio , de la
descendre jusqu

’à Pisogno , pour se porter ensuite dans la
vallée de la Ghiesa . On voulait ainsi traverser les montagnes
dans une région moins élevée , et par des passages moins dé¬
fendus . Macdonald , descendu jusqu ’à Pisogno , franchit les
cols qui le séparaient de la vallée de la Ghiesa , fit sa jonction
avec la brigade Lecchi vers la Rocca d ’Ànfo , et se trouva trans¬

porté au delà des obstacles qui le séparaient du Tyrol italien
et de l ’Adige . Il pouvait arriver à Trente , avant que le gé¬
néral Wukassowich eût opéré sa retraite des hauteurs du
mont Tonal , et prendre position , entre les Autrichiens qui dé¬
fendaient , au milieu des Alpes , les sources des fleuves , et les

Déc . 1800.

Attaque
du mont Tonal
par les soldats
de Macdonald .

Macdonald
réussit

à pénétrer dans
le Tjrol .
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plaines de l ’Italie.
Brune , avant de forcer leMincio , avait attendu que Mac¬

donald eût fait assez de progrès , pour que les attaques fussent
à peu près simultanées , dans les montagnes et dans la plaine.
Sur 125 mille hommes répandus en Italie , il avait , comme
nous l ’avons dit , 100 mille soldats valides , éprouvés , et remis
de leurs souffrances ; une artillerie parfaitement organisée

situation par le général Marmont , et une excellente cavalerie . Vingt
sur Je Mincio . mille hommes à peu près gardaient la Lombardie , le Piémont ,

la Ligurie , la Toscane . Une faible brigade , commandée par
le général Petitot , observait les troupes autrichiennes , qui,
sorties do Ferrare , menaçaient Bologne . La garde nationale
de cetto dernière ville était prête d’ailleurs à sc défendre
contre les Autrichiens . Les Napolitains traversaient de nou¬
veau l ’Etat romain pour marcher sur la Toscane ; mais Mural ,
avec les 10 mille hommes du camp d’Amiens, se portait à leur
rencontre . Brune , après avoir pourvu à la garde des diverses
parties de l ’Italie , pouvait diriger environ 70 mille hommes
sur le Mincio . Le général Bonaparte , qui connaissait parfaite¬
ment ce théâtre d’opérations , lui avait recommandé soigneu¬
sement de concentrer , le plus possible , ses troupes dans la
Haute- Italie ; de ne tenir aucun compte de ce que les Autri¬
chiens entreprendraient vers les rives du Pô , dans les léga¬
tions , même on Toscane ; de rester ferme , comme il l’avait
fait lui -même autrefois aux débouchés des Alpes ; et il lui ré¬
pétait sans cesse , que lorsque les Autrichiens auraient été
battus entre le Mincio et l ’Adigc , c 'est-à-dire sur la ligne par
laquelle ils entrent en Italie , tout ce qui aurait passé le Pô,
pénétré dans l ’Italie centrale , n ’en serait que plus compromis .

Les Autrichiens firent mine, en effet, de sortir de Ferrare ,
de menacer Bologne ; mais le général Petitot sut les contenir ,
et la garde nationale de Bologne montra de son côté l ’attitude
la plus ferme.
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Bruno , se conformant d’abord aux instructions qu’il avait nec . îæo .
reçues , s’avança jusqu ’au Mincio , du 20 au 2i décembre (29
frimaire au 3 nivôse) , enleva les positions que les Autrichiens
avaient occupées en avant de ce fleuve, et fit ses dispositions
pour le passer le 23 au matin . Le général Delmas comman¬
dait son avant -garde , le général Moncey sa gauche , le général
Dupont sa droite , le général Michaud sa réserve . Outre la
cavalerie et l’artillerie répandues dans les divisions , il avait
une réserve considérable de cavalerie et d’artillerie .

En racontant les premières campagnes du général Bona¬
parte '

, nous avons déjà décrit ce théâtre de tant d ’événements
mémorables ; il faut néanmoins retracer en quelques mots la
configuration des lieux . (Voir la carte n° 1 .) La masse des
eaux du Tyrol se jette par l’Àdige dans l’Adriatique : aussi
l ’Adige forme-t- il une ligne d’une grande force. Mais , avant
de parvenir à la ligne de l’Adige , on en trouve une moins im¬
portante , c’est celle du Mincio . Les eaux de quelques vallées
latérales à celle du Tyrol , d’abord accumulées dans le lac de
Garda , se déversent ensuite dans le Mincio, s ’arrêtent quelque
peu à Mantoue , autour de laquelle elles forment une inonda¬
tion , puis se jettent dans le Fô . Il y avait donc une double
ligne à franchir : celle du Mincio d’abord , celle de l ’Adige en¬
suite , cette dernière beaucoup plus considérable et plus forte.
11 fallait franchir l’une et l’autre , et si on le faisait assez promp¬
tement pour donner la main à Macdonald , qui marchait par la
Rocca d’Anfo et par Trente sur le haut Adige , on pouvait
séparer l’armée autrichienne qui défendait le Tyrol, de l’armée
autrichienne qui défendait le Mincio, et enlever la première .

La ligne du Mincio , longue tout au plus de 7 à 8 lieues,
s’appuyant au lac de Garda d’un côté , à Mantoue de l ’autre ,
hérissée d’artillerie , et défendue par 70 mille Autrichiens,
sous le commandement du comte de Bellegarde , n’était pas

1 Histoire de la He'volution française .
TOM . II .
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l) eV. 16CX».

Dispositions
de Brune pour

le passage
du Mincio .

Tentative
de passer

le Mincio sur
deux points .

facile à forcer . L ’ennemi avait à Borghetto et Vallegio un pont
bien retranché , qui lui permettait d’agir sur les deux rives .
Le fleuve n’était pas guéable en cette saison ; on avait encore
augmenté la masse de ses eaux , en fermant tous les canaux
de dérivation .

Brune , après avoir réuni ses colonnes, eut la singulière idée
de passer le Mincio sur deux points à la fois , à Pozzolo et à
Mozzembano . Sur ces deux points , le lit du fleuve formait un
contour , dont la convexité était tournée de notre côté ; de
plus , la rive droite , que nous occupions , dominait la rive
gauche qu’occupaient les Autrichiens , de manière qu’à Moz¬
zembano comme à Pozzolo , l’on pouvait établir des feux supé¬
rieurs et convergents sur la rive ennemie , et couvrir ainsi
l ’opération du passage . Mais sur l’un et l’autre point , on
trouvait les Autrichiens solidement assis derrière le Mincio,
couverts de gros retranchements , appuyés ou sur Mantoue ou
sur Peschiera . Les avantages et les inconvénients du passage
étaient donc à peu près les mêmes , à Pozzolo comme à Moz¬
zembano. Mais ce qui devait décider Brune à préférer l ’un
des deux points , n’imparte lequel , sauf à faire une fausse dé¬
monstration sur l ’autre , c’est qu’entre ces deux points se trou¬
vait une tête de pont , celle de Borghetto, actuellement occupée
par l ’ennemi . Les Autrichiens pouvaient donc déboucher par
cette tête de pont , et se jeter sur l ’une des deux opérations
pour la troubler : il ne fallait , par conséquent , en essayer
qu’une , mais avec toutes ses forces.

Brune n ’en persista pas moins dans son double projet , ap¬
paremment pour diviser l ’attention de l ’ennemi , et , le 25 dé¬
cembre . disposa toutes choses pour un double passage . Mais
des difficultés survenues dans les transports , difficultés très -
grandes en cette saison , empêchèrent que tout fût prêt à
Mozzembano, point où se trouvait Brune lui-même avec la plus
grande partie de ses troupes , et l ’opération fut remise au
lendemain . Il semble dès lors que le second p ssage aurait
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dû être contremandé ; mais Brune , ayant toujours considéré isoo .
la tentative vers Pozzolo comme une simple diversion , pensa
cjue la diversion produirait bien plus sûrement son effet , si
elle précédait de 24 heures l’opération principale .

Dupont , qui commandait à Pozzolo , était un officier plein combat de Du -
. pont pour passer

d’ardeur ; il s’avança , le 25 au matin , sur le bord du Mmcio , à vozzo \o .
couronna d’artillerie les hauteurs de Molino - délia - Volta , qui
dominaient la rive opposée , jeta un pont en très -peu de temps ,
et , favorisé par un brouillard épais , réussit à porter sur la
rive droite la division Wattrin . Pendant ce temps , Brune de¬
meurait immobile avec la gauche et les réserves à Mozzem -
bano ; le général Suchet , placé entre deux avec le centre , mas¬

quait le pont autrichien de Borghetto . Le général Dupont se
trouvait donc avec un seul corps sur la rive gauche , en pré¬
sence de toute l ’armée autrichienne . Le résultat était facile à

prévoir . Le comte de Bellegarde , allant au plus pressé , dirigea
sur Pozzolo la masse de ses forces. Le général Dupont fit
avertir son voisin Suchet , et le général en chef du succès du

passage , et du danger auquel ce succès l ’exposait . Le général
Suchet , en brave et loyal compagnon d’armes , courut au se¬
cours de la division Dupont ; mais , quittant Borghetto , il fit
demander à Brune de pourvoir à la garde de ce débouché,
qu’il laissait découvert par son mouvement vers Pozzolo .
Brune , au lieu d’accourir avec toutes ses forces , sur le point
où un accident heureux venait d’ouvrir à son armée le pas¬
sage du Mincio , Brune toujours occupé de son opération du
lendemain sur Mozzembano, ne quitta pas sa position . Il ap¬
prouva le mouvement du général Suchet , en lui recommandant
toutefois de ne pas trop se compromettre au delà du fleuve,
et se contenta d’envoyer la division Boudet pour masquer le
pont de Borghetto.

Mais le général Dupont , impatient de profiter de son succès,
s’était tout à fait engagé . Il avait passé le Mincio , enlevé

14 *
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Dec . la» . Pozzolo , qui est situé sur la rive gauche, et porté successive¬
ment au delà du fleuve les divisions Wattrin et Monier . L ’une
de ses ailes était appuyée à Pozzolo , et l 'autre au Mincio, sous
la protection des batteries élevées de la rive droite .

Les Autrichiens marchaient avec tous leurs renforts sur
cette position . Ils étaient précédés par une grande quantité
de pièces de canon. Heureusement notre artillerie , placée à
Molino-della-Yolta, et tirant d’une rive à l ’autre , protégeait nos
soldats par la supériorité de son feu. Les Autrichiens se pré¬
cipitèrent avec fureur sur les divisions Wattrin et Monier .
La 6 e légère , la 28e

, et la 40 e de ligne, faillirent être accablées ;
mais elles résistèrent avec une admirable bravoure , à tous les
assauts réunis de l’infanterie et de la cavalerie autrichienne .
Cependant la division Monier, surprise dans Pozzolo par une
colonne de grenadiers , en fut délogée. Dans ce moment , le
corps de Dupont , détaché de son principal point d’appui ,
allait être jeté dans le Mincio . Mais le général Suchet arrivait
sur l ’autre rive avec la division Gazan , et apercevant des
hauteurs de Molino-della-Volta le grave péril de son collègue
Dupont, engagé avec 10 mille hommes contre 30 mille, se hâta
de lui dépêcher des renforts . Retenu toutefois par les ordres
de Brune, il n ’osa pas lui envoyer toute la division Gazan, et
ne jeta que la brigade Glauzel au delà du fleuve . Cette bri¬
gade était insuffisante, et Dupont allait succomber malgré ces
secours , lorsque le reste de la division Gazan, couronnant la
rive opposée , d’où l’on pouvait tirer à mitraille , même à coups
de fusil sur les Autrichiens , les accabla d’un feu meurtrier , et
les arrêta ainsi tout court . Les troupes de Dupont soutenues ,
reprirent l ’offensive , et firent reculer les Autrichiens . Le
général Suchet , voyant le danger croître à chaque instant , prit
le parti de faire passer sur l ’autre bord la division Gazan tout
entière . On se disputa dès lors avec acharnement le point
important de Pozzolo . Ce village fut pris et repris six fois.
A neuf heures du soir , on se battait encore au clair de la lune,
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cl par un froid rigoureux . Enfin les Français restèrent maî¬
tres de la rive gauche , mais ils avaient perdu l ’élite de quatre
divisions . Les Autrichiens avaient laissé 6 mille morts ou
blessés sur le cliamp de bataille ; les Français , à peu près
autant . Sans l’arrivée du général Sucliet notre aile droite eût
été écrasée ; et encore n’osa-t-il pas s’engager complètement ,
retenu qu’il ôtait par les ordres du général en chef. Si M. de

Bellegarde avait porté là toute son armée , ou s’il eût débouché
du pont de Borghetto, pendant que Brune était immobile à
Mozzembano, il aurait pu faire essuyer un désastre au centre
et à la droite de l ’armée française .

Heureusement il n’en fut rien . Le Mincio se trouvait donc
franchi sur un point . Brune persista dans le projet de le

passer le lendemain , 26 décembre , vers Mozzembano, s’ex¬

posant ainsi à courir de nouveau les chances d’une opération
de vive force. II couvrit de 40 pièces de canon les hauteurs
de Mozzembano, et , favorisé par les brouillards de la saison,
réussit à jeter un pont . Les Autrichiens , fatigués de la journée
précédente , croyant peu à un second passage , opposèrent une
moindre résistance que la veille, et se laissèrent enlever les

positions environnantes de Sallionzo et de Yallegio .
L ’armée entière déboucha de la sorte au delà du Mincio , et

put marcher , toutes ses divisions réunies , sur la seconde

ligne, celle de I ’Adigc. La tête de pont de Borghetto devait
tomber naturellement par le mouvement offensif de nos co¬
lonnes . On eut encore le tort de sacrifier plusieurs centaines
de nos braves soldats pour la conquête d’un point qui ne
pouvait tenir . On y prit 1,200 Autrichiens .

Les Français étaient victorieux , mais au prix d’un sang
précieux , que les généraux Bonaparte et Moreau n’auraient
pas manqué d’épargner à l ’armée . Lecouibo passait autre¬
ment les fleuves d’Allemagne. Bruno, ayant forcé le Mincio,
s’avança sur l’Adige, qu’il aurait dû franchir immédiatement .
11 ne fut prêt à en opérer le passage que le 31 décembre

Dec . 1SU0.

Toute l’arme'e ,
porte 'e au delà

du Mincio,
marche

sur l’Adige.
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Janv . 1801. ( 10 nivôse ) . Le 1 e ? janvier le général Delmas avec l ’avant - garde

traversa heureusement le fleuve au-dessus de Vérone, à Bus -

solengo. Le général Moncey avec la gauche dut le remonter
jusqu ’à Trente , tandis que le reste de l ’armée le redescendait

pour envelopper Vérone.
Le comte de Bellegarde se trouvait en ce moment dans un

grave péril . Une partie des troupes du Tyrol sous le général
Laudon, s’étaient retirées devant Macdonald, et se repliaient '

sur Trente . Le général Moncey , avec son corps , y marchait
de son côté, en remontant l’Adige. Le général Laudon, pris
entre les corps de Macdonald et de Moncey , devait succomber ,
à moins qu’il n’eût le temps de se sauver dans la vallée de
la Brenta , qui , coulant au delà de l ’Adige, vient, après beau¬
coup de contours , aboutir à Bassano. Brune , s’il passait
brusquement l’Adige, et poussait vivement le comte de Belle -
garde par delà Vérone, jusqu ’à Bassano même , pouvait pré¬
venir sur ce dernier point le corps du Tyrol, et l ’enlever tout
entier , en lui fermant le débouché de la Brenta.

Un acte peu loyal du général Laudon , et la lenteur de Brune,
excusée , il est vrai , par la saison , dégagèrent le corps du
Tyrol de tous ces périls .

te générai autri - Macdonald était en effet parvenu jusqu ’à Trente , tandis
chien Laudon

sc sauve par un que le corps de Moncey s ’y était rendu de son coté . Le
subterfuge . ^ r JJ

général Laudon, enfermé entre ces deux corps , eut recours
au mensonge . Il annonça au général Moncey qu’un armistice
venait d’étre signé en Allemagne, et que cet armistice était
commun à toutes les armées ; ce qui était faux, car la conven¬
tion signée à Steyer par Moreau , ne s’appliquait qu’aux armées
opérant sur le Danube . Le général Moncey , par excès de
loyauté , crut à la parole du général Laudon, et lui ouvrit les
passages qui conduisent dans la vallée de la Brenta . Celui -ci
put ainsi rejoindre le comte de Bellegarde , dans les environs
de Bassano.

Mais les désastres d’Allemagne étaient connus . L ’armée
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«

(

autrichienne , battue en Italie, poussée par une masse de 90 Ja« v. îæi .
mille hommes, depuis la réunion des troupes de Macdonald Armistice1 de Trévise .
et de Brune , ne pouvait plus tenir . Un armistice fut proposé
à Brune , qui se hâta de l ’accepter , et le signa le 16 janvier ,
à Trévise . Brune, pressé d’en finir, se contenta d’exiger la
ligne de l ’Àdige , avec les places de Ferrare , Peschiera , Porto-
legnano . Il ne songea pas à se faire donner Mantoue . Ses
instructions cependant lui enjoignaient de ne s ’arrêter qu ’à
l ’Isonzo , et de conquérir Mantoue. Celte place était la seule
qui en valût la peine , car toutes les autres devaient tomber
naturellement . II importait surtout de l’occuper , pour être
fondé à demander au congrès de Lunéville qu’elle fût laissée
à la Cisalpine.

Taudis que ces événements se passaient dans la Haute-
Italie, les Napolitains pénétraient en Toscane . Le comte de
Damas, qui commandait un corps de 16 mille hommes, dont
8 mille Napolitains, s’était avancé jusqu ’à Sienne . Le général
Miollis, obligé de garder tous les postes de la Toscane, n’avait
pas plus de 3,500 hommes disponibles , la plupart italiens . II courtes

operationsmarcha néanmoins sur les Napolitains . Les braves soldats de en Toscane ,
la division Pino se jetèrent sur l ’avant-garde du comte de
Damas, la culbutèrent , entrèrent de vive force dans Sienne ,
et passèrent au fil de l’épée un bon nombre d ’insurgés . Le
comte de Damas fut obligé de se replier . D ’ailleurs Murat,
s ’avançant avec ses grenadiers , allait lui arracher la signature
d’un troisième armistice .

La campagne était donc partout finie , et la paix assurée .
Sur tous les points la guerre nous avait réussi . L’armée de
Moreau , flanquée par celle d’Augereau , avait pénétré jusqu ’aux
portes de Vienne ; celle de Brune , secondée par celle de
Macdonald, avait franchi le Mincio et l’Adige, et s’était portée
jusqu ’à Trévise . Bien qu’elle n’eût point entièrement rejeté
les Autrichiens au-delà des Alpes, elle leur avait enlevé assez
de territoire , pour fournir au négociateur français à Lunéville,

i
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Ja 0v. 1801 . de puissants arguments contre les prétentions de l ’Autriche

en Italie. Murat allait achever de soumettre la cour de Naples.
Joie du Premier En apprenant la bataille de Ilohenlinden , le Premier Con -
Consul en appre - ,
nant les succès sut , qu on disait jaloux de Moreau , fut rempli d ’une 101e

çaises . sincère . Cette victoire ne perdait rien à ses yeux de son
prix parce qu’elle lui venait d’un rival . Il se croyait si su¬
périeur à tous ses compagnons d’armes , en gloire militaire et
en influence politique , qu’il n’éprouvait de jalousie pour aucun
d’eux . Voué sans réserve au soin de pacifier et de réorga¬
niser la France , il apprenait avec une vive satisfaction tout
événement qui contribuait à lui faciliter sa tâche , dût cet
événement agrandir les hommes , dont on devait plus tard
faire ses rivaux .

. Ce qui lui déplut dans cette campagne , ce fut l ’inutile
effusion de sang français à Pozzolo , et surtout la faute si
grave de n’avoir point exigé Mantoue. Il refusa de ratifier la
convention de Trévise , et déclara qu’il allait ordonner la re¬
prise des hostilités , si la place de Mantoue n’était immédiate¬
ment remise à l ’armée française .

Dans ce moment , Joseph Bonaparte et M. de Cobentzel
étaient à Lunéville , dans l ’attente des événements qui se pas¬
saient sur le Danube et sur l’Adige. C ’est une singulière si¬
tuation que celle de deux négociateurs , traitant pendant que
l’on se bat , témoins en quelque sorte du duel de deux grands
peuples , et attendant à chaque instant la nouvelle, non pas
de la mort , mais de l’épuisement de l ’un ou de l’autre . M. de
Cobentzel montra dans cette occasion une vigueur de ca¬
ractère , qui peut être donnée en exemple aux hommes qui
sont appelés à servir leur pays , dans des circonstances mal¬
heureuses . Il ne se laissa déconcerter ni par la défaite des
Autrichiens à Ilohenlinden , ni par le passage de l ’Inn , de la

Keprise
(les négociations

de Luneville .

1 M . de Bourrienne dit qu
’il saïtta de joie , et ce narrateur est peu suspect,

car , bien qu ’il dût tout à Napoléon , il n’a pas semblé s ’en souvenir dans ses
Mémoires.
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Salza, de la Traun etc . À tous ces événements il répondait , Janv. iboi.
avec un flegme imperturbable , que tout cela était fâcheux u .
sans doute , mais que l’arcliiduc Charles était remis de ses
souffrances, qu’il arrivait à la tête des levées extraordinaires
de la Bohême et de la Hongrie, qu’il amenait au secours de la

capitale 25 mille Bohémiens, 75 mille Hongrois ; qu’en avan¬

çant davantage les Français trouveraient une résistance à

laquelle ils ne s ’attendaient pas . Du reste , il persistait dans
toutes les prétentions de l’Autriche , notamment dans celle de
ne pas traiter sans un plénipotentiaire anglais, qui couvrît au
moins de sa présence les négociations réelles qui pourraient
s’établir entre les deux légations . Quelquefois même il lui
arrivait de dire qu’il se retirerait à Francfort , et qu’il ferait
évanouir ainsi les espérances de paix , dont le Premier Consul
avait besoin d’entretenir les esprits . A cette menace , le ^
Premier Consul, qui ne tergiversait guère , quand on voulait
l’intimider , fit répondre à M . de Gobent/,el , que , s’il quittait
Lunéville , toute chance d’accommodement serait à jamais
perdue , que la guerre serait poussée à outrance , jusqu ’à
l ’entière destruction de la monarchie autrichienne .

Au milieu de cette lutte diplomatique , M . de Cobentzel reçut Ordre donn <? à* M . de Cobentzel
la nouvelle de l’armistice de Steyer , l ’ordre do l ’empereur de conclure u
traiter à tout prix , et surtout de vives instances pour faire
étendre à l’Italie l’armistice déjà convenu pour l ’Allemagne ;
car on n’avait rien fait , si , ayant arrêté l ’une des deux ar¬
mées françaises qui marchaient sur Vienne , on laissait l ’autre
marcher au même but , par le Frioul et la Carintliie . En con¬
séquence M. de Cobentzel déclara , le 31 décembre , qu’il était
prêt à traiter sans le concours de l’Angleterre , qu’il consen¬
tait à signer des préliminaires de paix ou un traité définitif,
comme on le voudrait , mais qu’avant de se compromettre
définitivement en se séparant de l ’Angleterre , il demandait
que l’on signât un armistice , commun à l’Italie et à l ’Allema¬
gne , et qu’on s’expliquât sur les conditions de la paix , au
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Janv . 1801.

Conditions
de l'Autriche .

Conditions
de la France .

moins d’une manière générale . Quant à lui , il faisait connaître
ses conditions : l ’Oglio pour limite de l ’Autriche en Italie, plus
les légations ; et en même temps le rétablissement des ducs de
Modène et de Toscane dans leurs anciens États .

Ces conditions étaient déraisonnables . Le Premier Consul
ne les aurait pas même admises , avant les triomphes de la
campagne d’hiver , et encore moins après .

On se souvient des préliminaires du comte de Saint-Julien .
Le traité de Campo-Formio y était adopté pour base , avec
cette ditférence que certaines indemnités promises à l ’Autriche
pour divers petits territoires , seraient prises en Italie au lieu
de l’être en Allemagne. Nous avons déjà indiqué ce que cela
voulait dire : le traité de Campo -Formio assignait à la Répu¬
blique cisalpine et à l ’Autriche l ’Adige pour limite ; en pro¬
mettant à l’Autriche des indemnités en Italie , on lui faisait
espérer le Mincio , par exemple , au lieu de l ’Adige comme
frontière ; mais le Mincio tout au plus , et jamais le territoire
des légations , dont le Premier Consul entendait disposer
autrement .

Les idées du Premier Consul étaient désormais arrêtées . 11
voulait que l’Autriche payât les frais de la campagne d’hiver ;
il voulait qu’elle eût purement et simplement l ’Adige, et qu’elle
perdît ainsi toute indemnité , soit en Allemagne , soit en Ita¬
lie , pour les petits territoires cédés sur la rive gauche du
Rhin . Quant aux légations , il entendait se les réserver poul¬
ies faire servir à diverses combinaisons . Jusqu ’ici elles avaient
appartenu à la République cisalpine . Son projet était de les
lui laisser , ou bien de les consacrer à l ’agrandissement de la
maison de Parme , promis par traité à la cour d’Espagne .
Dans ce dernier cas il aurait donné Parme à la Cisalpine , la
Toscane à la maison de Parme , ce qui était un agrandisse¬
ment considérable , et les légations au grand -duc de Toscane.
Quant au duc de Modène , l ’Autriche avait promis par le traité
de Campo-Formio de l ’indemniser de son duché perdu , au
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moyen du Brisgau. G ’étail à elle à tenir ses engagements en- Janv. isoi.
vers ce prince .

Le Premier Consul souhaitait une autre chose fort bien en¬
tendue , mais fort difficile à faire accepter à l ’Autriche . 11 vou¬
lait n’être pas réduit , comme après la paix de Campo -For-
mio , à tenir un congrès avec les princes de l’empire , pour
obtenir individuellement de chacun d’eux , l ’abandon formel
de la rive gauche du Rhin à la France . Il se souvenait du
congrès de Rastadt , terminé par l ’assassinat de nos plénipo¬
tentiaires ; il se souvenait de la peine qu’on avait eue à trai¬
ter avec chaque prince en particulier , et à convenir avec
tous ceux qui perdaient des territoires , d’un système d’indem¬
nités qui les satisfit. En conséquence il demandait que l’em¬
pereur signât comme chef de la maison d’Autriche pour ce
(pii regardait sa maison , et comme empereur pour ce qui re¬
gardait l’empire . En un mot , il voulait avoir d’un seul coup
la reconnaissance de nos conquêtes , soit de la part de l ’Au¬
triche , soit de la part de la confédération germanique .

Il ordonna donc à son frère Joseph de signifier à M . de Co -
bentzel , comme définitivement arrêtées , les conditions sui¬
vantes : la rive gauche du Rhin à la France . — La limite
de l ’Adige à l ’Autriche et à la Cisalpine, sans abandon des lé¬
gations. — Les légations au duc de Toscane . —■ La Toscane
au duc de Parme . — Parme à la Cisalpine. — Le Brisgau à
l ’ancien duc de Modène . — Enfin la paix signée par l ’empe¬
reur tant pour lui que pour l ’empire . — Quant à l ’armistice
en Italie , il voulait bien l ’accorder , à condition de la re¬
mise immédiate de la place de Mantoue à l ’armée française .

Comme le Premier Consul connaissait la manière de traiter singulière ma-
. , nière de signifierdes Autrichiens , et particulièrement celle de M. de Cobentzel . à l’Autriche rui

il voulut couper court à beaucoup de difficultés , à beaucoup lle la Fr;mrc '
de résistances , à beaucoup de menaces d ’un désespoir si¬
mulé ; et il imagina une manière nouvelle de signifier son ul¬
timatum. Le Corps législatif venait de s’assembler ; on lui
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Janv . i80i . proposa le 2 janvier ( 12 nivôse ) , de déclarer que les quatre

armées commandées par les généraux Moreau , Brune , Macdo¬
nald et Augereau , avaient bien mérité de la patrie . Un mes¬
sage , joint à cette proposition , annonçait que M. de Cobentzel
venait enfin de s’engager à traiter sans le concours de l ’Angle¬
terre , et que la condition définitive de la paix était le Rhin

pour la France , l ’Adige pour la République cisalpine . Le mes¬
sage ajoutait que , dans le cas où ces conditions ne seraient

pas acceptées , on irait signer la paix h Prague , à Tienne et
à Venise.

Cette communication fut accueillie avec transport à Paris ,
mais causa une vive émotion à Lunéville . M. de Cobentzel
éleva de grandes doléances contre la dureté de ces conditions,
surtout contre leur forme. Il se plaignit amèrement de ce que
la France semblait faire le traité toute seule , sans avoir à né¬

gocier avec personne . Néanmoins il tint ferme , déclara que
l’Autriche ne pouvait pas céder sur tous les points , qu’elle
aimerait mieux succomber les armes à la main que d’accéder
à de telles conditions . M. de Cobentzel consentait cependant
à reculer de l’Oglio jusqu ’à la Chiesa, qui coule entre l’Oglio et
le Mincio , à condition d’avoir Peschiera , Mantoue , Ferrare ,
sans obligation de démolir ces places . 11 consentait à indem-

Debats avec m . niser le duc de Modène avec le Brisgau ; mais il insistait sur
de Cobentzel . ,

la restitution des Etats du duc de Toscane. Il parlait de ga-
ranties formelles à donner à l’indépendance du Piémont , de
la Suisse , du Saint -Siège , de Naples etc . . . Quant à la paix
avec l ’empire , il déclarait que l’empereur allait demander
des pouvoirs à la diète germanique , mais que ce monarque
ne prendrait pas sur lui de traiter pour elle , sans y être auto¬
risé . Il insistait encore sur la signature d' un armistice en Ita¬
lie, déclarant que , quant à ce qui regardait Mantoue, remettre
cette place à l’armée française , c’était livrer immédiatement
l ’Italie aux Français , et s’ôter tout moyen de résistance , si les
hostilités venaient à recommencer . M . de Cobentzel, joignant
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les caresses à la fermeté , s’efforça de toucher Joseph , en lui Janv. îæi.
parlant des dispositions de l ’empereur pour la France , et par¬
ticulièrement pour le Premier Consul , en lui insinuant môme
que l ’Autriche pourrait bien s’allier à la République française,
et qu’une telle alliance serait fort utile contre le mauvais vou¬
loir caché , mais réel , des cours du Nord.

Joseph , qui était très -doux , ne laissait pas que d’ôtre sen¬
sible à un certain degré , aux plaintes , aux menaces , aux ca¬
resses de M. de Cobentzel. Le Premier Consul remontait son
énergie par de nombreuses dépêches . 11 vous est interdit ,
lui mandait -il , d’admettre aucune discussion sur le principe
posé dans l’ultimatum : le Rhin , l ’Adige . Tenez ces deux Langage prescrit

t . . , , T , “ Joseph par le
conditions pour irrévocables . Les hostilités ne cesseront en Premier Consul .
Ralie qu’avec la remise de Mantoue. Si elles recommencent ,
le thalweg de l ’Adige se trouvera reporté sur la crête des
Alpes Juliennes , et l ’Autriche sera exclue de l’Italie. Quand
l ’Autriche , ajoutait le Premier Consul , parlera de son amitié
et de son alliance , répondez que les gens qui viennent de se
montrer si attachés à l’alliance anglaise , ne sauraient tenir à
la nôtre . Ayez en négociant l’attitude du général Moreau,
et imposez à M . de Cobentzel l ’attitude de l’archiduc Jean . —

Enfin , après plusieurs jours de résistance , des nouvelles
plus alarmantes arrivant à chaque instant des bords du Min-
cio (il faut ne pas oublier que les événements s’étaient pro¬
longés en Lombardie plus qu’en Allemagne) , M. de Cobentzel m . de Cobentzel

. . % > cèile enfinconsentit , le lo janvier 1801 (25 nivôse ) , à ce que l’Àdiçc le double prin-
fût adopté pour limite des possessions de l ’Autriche en Italie . du lle
Il cessa de parler du duc de Modône , mais renouvela la de¬
mande formelle du rétablissement du duc de Toscane dans
ses États . Il consentit encore à déclarer que la paix de l ’empire
serait signée à Lunéville , mais après que l ’empereur se se¬
rait fait donner des pouvoirs par la diète germanique . Ce plé¬
nipotentiaire réclamait dans le même protocole l’armistice
pour l’Italie , mais sans accorder la condition que la France y
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mettait , la remisse immédiate de Mantoue à nos troupes . Sa
crainte était , qu’après l ’abandon de . ee point d’appui , la
France ne lui imposât des conditions plus dures ; et , quelque
effrayante que lui parut la reprise des hostilités en Italie , il
ne voulait pas encore se démunir de ce gage.

Cette opiniâtreté à défendre son pays dans une situation si
difficile , était naturelle et honorable ; cependant elle finissait

par être imprudente , et elle amena des conséquences que M .
de Cobentzel n’avait pas prévues .

Ce qui se passait dans le Nord contribuait autant que les
victoires de nos armées , à élever les exigences du Premier
Consul. Il avait pressé jusqu ’à ce moment la paix avec l ’Au¬
triche , d’abord pour avoir la paix , et ensuite pour se garan¬
tir contre les retours si fréquents du caractère de l’empereur
Paul . Depuis quelques mois , il est vrai , ce prince montrait
un vif ressentiment contre l’Autriche et l ’Angleterre , mais
une manœuvre du cabinet autrichien ou anglais pouvait rame-
mer le czar à la coalition , et alors la France aurait eu encore
l ’Europe entière sur les bras . C ’est cette crainte qui avait

porté le Premier Consul à braver les inconvénients d ’une

campagne d’hiver , afin d’écraser l’Autriche , pendant qu’elle
était privée du concours des forces du Continent . La tournure

que venaient de prendre les événements dans le Nord , lui
ôtant toute crainte de ce côté , il était devenu à la fois plus
patient , et plus exigeant . Paul , en effet , avait rompu formel¬
lement avec ses anciens alliés , et s ’était jeté tout à fait dans
les bras de la France , avec cette chaleur qu’il mettait à tou¬
tes ses actions . Déjà fort disposé à se conduire ainsi , par l ’ef¬
fet qu’avaient produit sur son esprit les merveilles de Ma-

rengo , la restitution des prisonniers russes , l ’offre de Plie de
Malte , enfin les flatteries adroites et délicates du Premier
Consul , il avait été définitivement entraîne par un dernier
événement . On se souvient que le Premier Consul , désespé¬
rant de sauver Malte , étroitement bloquée par les Anglais,
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avait eu l ’heureuse idée d ’offrir cette île à Paul Ier
, que ce Janv. isoi.

]>rince avait reçu cette - offre avec transport , qu’il avait chargé
M . de Sprengporten d’aller à Paris remercier le chef du gou¬
vernement français , de recevoir les prisonniers russes , et de
les conduire à Malte , pour y tenir garnison . Mais dans l ’inter¬
valle le général Yaubois, réduit à la dernière extrémité , avait
été contraint de rendre l’ile aux Anglais. Cet événement , qui,
en toute autre circonstance , aurait dû affliger le Premier Con¬
sul , le chagrina peu . J ’ai perdu Malte , dit- il , mais j ’ai placé
la pomme de discorde entre les mains de mes ennemis . —
En effet , Paul se hâta de réclamer auprès de l ’Angleterre le
siège de l ’ordre de Saint-Jean -de-Jérusalem ; mais le cabinet
britannique se garda de le rendre , et répondit par un refus
pur et simple . Paul n’y tint plus . 11 mit l ’embargo sur les
vaisseaux anglais , en fit arrêter jusqu ’à 300 à la fois dans les
ports de la Russie , et ordonna môme de couler à fond ceux
qui chercheraient à se sauver . Cette circonstance , jointe à
la querelle des neutres exposée plus haut , ne pouvait man¬
quer d’amener une guerre . Le czar se mit à la tête de cette
querelle , en appelant à lui la Suède , le Danemark , la Prusse
même , leur proposa de renouveler la ligue de neutralité ma¬
ritime de 1780 . Il invita le roi de Suède à se rendre à Pé-
tersbourg pour conférer sur ce grave sujet . Le roi Gustave
s’y rendit , et fut reçu magnifiquement . Paul , plein de la ma¬
nie qui le possédait , tint à Saint -Pétersbourg un grand chapitre
de Malte , reçut chevaliers le roi de Suède et tous les person¬
nages qui l ’accompagnaient , et prodigua sans mesure les hon¬
neurs de l’ordre . Mais il fit quelque chose de plus sérieux ,
et renouvela sur - le-champ la ligue de 1780. Le 26 décembre La célèbre de -

! . . claration de 1780tut signée , par les ministres de Russie , de Suède et de Da- renouvelle
le ‘26 décembrenemark , une déclaration , par laquelle ces trois puissances , 80°-

maritimes s’engageaient à maintenir , même par les armes ,
les principes du droit des neutres . Elles énuméraient tous
ces principes dans leur déclaration , sans omettre un seul de
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Janv . 1801 . ceux que nous avons déjà mentionnés , et que la France venait

de faire reconnaître par l’Amérique . Elles s’engageaient en
outre à réunir leurs forces , pour les diriger en commun contre
toute puissance , quelle qu ’elle fût , qui porterait atteinte aux
droits qu’elles disaient leur appartenir . Le Danemark , quoi¬
que fort zélé pour les intérêts des neutres , aurait voulu ce¬

pendant ne pas procéder si vite ; mais les glaces le couvraient

pour trois mois : il espérait qu’avant le retour de la belle sai¬
son , l’Angleterre aurait cédé , ou du moins que les prépara¬
tifs des neutres de la Baltique seraient suffisants , pour em¬

pêcher la flotte britannique de se présenter devant le Sund,
La Prusse comme elle venait de le faire au mois d’août . La Prusse , qui

adhère . . 1
à ia déclaration aurait voulu négocier aussi sans se prononcer avec autant de

des neutres .
promptitude , fut entraînée comme la Suède et le Danemark,
et adhéra deux jours après à la déclaration de Pétersbourg .

C ’étaient là des événements graves , et qui assuraient à la
France l ’alliance de tout le Nord de l ’Europe contre l ’Angle¬
terre ; mais ce n’étaient pas là tous les succès diplomatiques
du Premier Consul . L’empereur Paul avait proposé à la Prusse
de s’entendre avec la France sur ce qui se passait à Lunéville,
et de convenir à trois des bases de la paix générale . Or , les
idées que ces deux puissances 1 venaient de communiquer à
Paris , étaient exactement celles que la France cherchait à faire

prévaloir à Lunéville .
La Prusse et la Russie concédaient sans contestation à la

République française , la rive gauche du Rhin ; seulement el¬
les demandaient une indemnité pour les princes qui perdaient
des portions de territoire , mais uniquement pour les princes
héréditaires et au moyen do la sécularisation des Etats ecclé¬

siastiques . C ’était justement le principe que repoussait l’Au¬
triche , et qu ’admettait la France . La Russie et la Prusse de¬
mandaient l’indépendance de la Hollande , de la Suisse , du

1 Lettre du roi de Prusse du 14 janvier , communiquée par M . de
Lucchesini.
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Piémont , de Naples , ce qui , dans le moment , n ’était en rien ianv . isoi.
contraire aux projets du Premier Consul. L ’empereur Paul ne
se mêlait des intérêts de Naples et du Piémont, qu’à cause du
traité d ’alliance conclu avec ces États en 1798, lorsqu ’il avait
fallu les entraîner dans la guerre de la seconde coalition ; mais
il n’entendait protéger Naples , qu’à condition que cette cour
romprait avec l’Angleterre . Quant au Piémont , il ne réclamait
qu’une légère indemnité pour la cession de la Savoie à la
France . 11 trouvait bon , et la Prusse avec lui , que la France
réprimât l ’ambition de l ’Autriche en Italie , et la réduisit à la
limite de l ’Adige. Paul enfin était si ardent , qu’il demandait
au Premier Consul de se lier étroitement à lui contre l ’Angle¬
terre , au point de s ’engager à ne faire de paix avec elle , qu ’a-
près la restitution de Malte à l ’ordre de Saint-Jean-de-Jérusa -
lem . C’était plus que ne voulait le Premier Consul, qui crai¬
gnait des engagements aussi absolus . Paul , désirant que les
dehors répondissent à l’état vrai des choses , établit , au lieu
de communications clandestines entre M. de Krudener et le
général Beurnonville à Berlin , une négociation publique à Pa¬
ris même . En conséquence il nomma un plénipotentiaire , M.
de Kalitscheff, pour aller traiter ostensiblement avec le cabi¬
net français . M. de Kalitscheff avait ordre de se rendre immé¬
diatement en France . Ce négociateur était porteur d’une lettre
destinée au Premier Consul , et de plus écrite de la propre
main de l ’empereur Paul . Nous avions déjà M . de Sprengpor -
ten à Paris , nous allions avoir M. de Kalitscheff; il n’était pas
possible de désirer une réconciliation plus éclatante de la Rus¬
sie avec la France .

Tout était donc changé en Europe , au Nord comme au Midi .
Au Nord , les puissances maritimes , en guerre ouverte avec
l ’Angleterre , cherchaient à se liguer avec nous et contre elle,
par des engagements absolus . Au Midi , l ’Espagne s’était en¬
chaînée à nous par les liens les plus étroits ; elle menaçait le
Portugal pour l’obliger à rompre avec la Grande -Bretagne .

TOM . II . I g
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de Lunéville .

Vues définitives
du Premier Con¬
sul sur l’Italie .

Enfin l 'Autriche , vaincue en Allemagne et en Italie, abandonnée
à nos coups par toutes les puissances , n’avait pour se défendre

que l ’audacieuse obstination de son négociateur à Lunéville.
Ces événements , préparés par l ’habileté du Premier Con¬

sul , venaient d’éclater , coup sur coup , dans les premiers jours
de janvier . La Prusse et la Russie , en effet , manifestaient
leurs vues pour la paix du Continent , et Paul annonçait de sa

propre main au Premier Consul l’envoi de M . de Kalitscheff,
au moment même où M . de Cobentzel , cédant sur la limite
de l ’Adige , mais se défendant opiniâtrement sur tout le reste ,
refusait la remise deMantoue pour prix d’un armistice en Italie.

Le Premier Consul voulut suspendre immédiatement la
marche de la négociation à Lunéville . Il fit donner des instruc¬
tions à Joseph , et lui écrivit 1 pour tracer à notre légation une
conduite nouvelle . Dans un état de crise comme celui où se
trouvait l’Europe , il jugeait peu convenable de se presser .
On pourrait , en effet , avoir trop cédé , ou stipulé quelque
chose qui contrarierait les vues des cours du Nord . Croyant
d’ailleurs que M . de Kalitscheffallait arriver sous peu de jours ,
il voulait l ’avoir vu , avant de s’engager définitivement . Ordre
fut donc donné à Joseph de temporiser au moins pendant dix

jours , avant de signer , et d’exiger des conditions encore plus
dures que les précédentes .

L ’Autriche avait consenti à se renfermer sur l’Adige. Le
Premier Consul voulait entendre aujourd ’hui par là , que le
duc de Toscane ne resterait pas en Italie, et recevrait comme
le duc de Modènc une indemnité en Allemagne. Son projet
définitif était de ne laisser en Italie aucun prince autrichien .
Laisser le duc de Toscane en Toscane , c’était , suivant lui,
donner Livourne aux Anglais ; le transporter dans les léga¬
tions , c’était ménager un pied à terre à l’Autriche , au delà
du Pô . En conséquence , il s’arrêtait à l ’idée de transférer la

1 Lettre du 1 er pluvid.se (21 janvier ) . (Dépôt de la Secrétairerie d’État .)
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Toscane à la maison do Parme , comme on l ’avait stipulé J .™ »- isoi
à Madrid ; de confier par conséquent Livourne à la marine
espagnole , et de composer dès lors la République cisalpine
de toute la vallée du Pô ; car , d’après ce plan , elle aurait
le Milanais , le Mantouan, Plaisance , Parme , Modène , et les
légations . Le Piémont , situé à l ’origine de cette vallée , ne
serait plus qu’un prisonnier de la France . L’Autriche , ra¬
menée au delà de l ’Adige , était jetée à une extrémité de l ’I¬
talie ; Rome , Naples étaient confinées à l’autre extrémité ; la
France , placée au centre par la Toscane et la Cisalpine , con¬
tenait et dominait celte superbe contrée .

Joseph Bonaparte eut donc pour nouvelles instructions d’exi¬
ger , que le duc de Toscane fût , comme le duc de Modène ,
transporté en Allemagne ; que le principe de la sécularisation
des Etats ecclésiastiques servît à indemniser les princes hé¬
réditaires allemands , aussi bien que les princes italiens dé¬
possédés par la France ; que la paix avec l’empire fût signée
en mémo temps que la paix avec l ’Autriche , sans même at¬
tendre les pouvoirs de la diète ; que l 'on ne stipulât rien sur
Naples , Rome , le Piémont , par le motif que la France , tout
en voulant conserver ces États , désirait auparavant s’entendre
avec eux sur les conditions de leur conservation ; enfin que
Mantoue fût remise à l’armée française , sous peine d’une re¬
prise immédiate des hostilités .

Rien n ’est plus simple , quand une négociation n’est pas ter¬
minée , quand un traité n’est pas signé , rien n’est plus simple
que de modifier les conditions proposées . Le cabinet fran¬
çais était donc dans son droit , en changeant ses premières
conditions ; mais il faut reconnaître que le changement ici était
brusque et considérable .

M. de Cobentzel , pour trop attendre , pour trop demander ,
pour s’obstiner à méconnaître sa vraie position , avait perdu
le moment favorable . Suivant sa coutume , il se récria beau¬
coup, et menaça la France du désespoir de l ’Autriche . Il était

15 *
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Janv . 1801 . pressé néanmoins d ’obtenir l ’armistice pour l ’Italie , et dès

lors résigné à livrer Mantoue ; mais il craignait , après avoir
livré ce boulevard , d ’être à la merci de la France , et de voir
surgir de nouvelles exigences . Dans cette disposition d’esprit ,
il se montra méfiant, questionneur , et ne rendit Mantoue qu’à

Abandon la dernière extrémité . Enfin , le 26 janvier (6 pluviôse ) , il
de Mantoue par
m . de Cobentzei . signa la remise de cette place à Parmée française , moyennant

un armistice en Italie, et une prolongation d’armistice en Al¬
lemagne . Les négociateurs firent partir des courriers de Lu¬
néville même, pour prévenir sur l ’Adige une effusion de sang,
qui était imminente .

Les conférences des jours suivants se passèrent , à Lunéville,
en vives discussions . M . de Cobentzei disait qu’on lui avait
promis le rétablissement du grand - duc , le jour même où il
avait consenti à la limite de l ’Adige. Joseph répondait que
cela était vrai , mais qu’on accordait le rétablissement de ce
prince en Allemagne ; que chaque Etat profitait de sa situa¬
tion présente , pour traiter plus avantageusement ; que la
France , en agissant ainsi , appliquait les propres principes
exprimés par M . de Thugut , dans ses lettres de l ’hiver der¬
nier ; que d’ailleurs le grand -duc , dont il s’agissait maintenant ,
serait en Toscane isolé de l ’Autriche , et compromis ; que dans
les légations , au contraire , il serait trop bien placé , car il
servirait de lien entre l’Autriche , Rome et Naples, c’est-à-dire
entre les ennemis de la France , et que de cela on n’en voulait
à aucun prix . Il fallait donc renoncer à le placer soit en Tos¬
cane , soit dans les légations.

Après de vives controverses , M . de Cobentzei semblait con¬
sentir enfin à ce que les indemnités pour le grand -duc fussent
prises en Allemagne ; mais il ne voulait pas admettre le prin¬
cipe absolu de la sécularisation des États ecclésiastiques . Les
États ecclésiastiques étaient à la dévotion de l ’Autriche , no¬
tamment les trois électeurs - archevêques de Trêves , de Co¬

logne et de Mayence , tandis que les princes héréditaires , au
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contraire , étaient souvent opposés à son influence dans la Janv. isoi .
diète germanique . L ’Autriche consentait aux sécularisations ,
entendues de telle façon , que les petits Etats ecclésiastiques
serviraient à indemniser non - seulement les princes hérédi¬
taires de Bavière , Wurtemberg , Orange , mais les grands
princes ecclésiastiques , tels que les archevêques de Trêves ,
Cologne et Mayence ; alors son influence aurait été en partie
maintenue en Allemagne. Joseph Bonaparte avait ordre de
se refuser obstinément à cette proposition . Il ne devait ad¬
mettre le principe des sécularisations qu ’au profit des princes
héréditaires seulement . Enfin , M. de Cobentzel ne voulait
pas signer la paix de l ’empire , sans pouvoirs de la diète .
A l ’en croire , c’était pour ne pas manquer aux formes ; mais,
en réalité , c’était pour ne pas rendre trop évident le rôle
qu’on jouait ordinairement à l ’égard des membres du corps
germanique , rôle qui consistait à les compromettre avec la
France toutes les fois que l’Autriche y avait intérêt , et à les
abandonner ensuite quand la guerre avait été malheureuse .
En 1797, elle avait livré Mayence à l ’armée française , ce qui
avait été jugé fort sévèrement par toute l’Allemagne ; et au¬
jourd ’hui , signer pour l’empire sans pouvoirs de la diète ,
semblait à M. de Cobentzel un nouveau fait bien grave , à
joindre à tous les faits antérieurs , que les princes allemands
reprochaient à leur souverain . Joseph Bonaparte répondait à
ces raisons , qu’on découvrait bien le véritable motif de l ’Au¬
triche , qu’elle craignait de se compromettre avec le corps ger¬
manique , mais que ce n’était pas à la France à entrer dans
de telles considérations ; que , quant à la question de forme,
il y avait l ’exemple de la paix de Baden en 1714 , signée par
l ’empereur , sans les pouvoirs de la diète ; que d’ailleurs on
lui demandait uniquement de sanctionner ce que la députa¬
tion de l ’empire avait déjà consenti à Rastadt , c’est - à - dire
l ’abandon de la rive gauche du Rhin à la France , et que son
refus serait un triste service rendu à l ’Allemagne , car les
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Fev . 1801 . armées françaises resteraient dans les territoires occupés par
elles , jusqu ’à la paix avec l ’empire , tandis que , si la paix était
commune à tous les princes allemands , l ’évacuation suivrait
immédiatement les ratifications.

Ces discussions durèrent plusieurs jours . Cependant M . de
Cobentzel était pressé de conclure . De son côté , la légation
française , qui avait d’abord voulu différer de quelques jours
la signature du traité , avertie aujourd ’hui que M . de Kalitschelf
ne devait pas arriver aussi prochainement à Paris qu’on l ’avait
cru d’abord , ne voyait plus d’avantage à temporiser ; elle dé¬
sirait en finir aussi . L ’ordre , en effet , venait d’ôtre donné aux
deux plénipotentiaires de se mettre d’accord , et , afin de dé¬
cider M . de Cobentzel , on avait autorisé Joseph Bonaparte à
faire l ’une de ces concessions, qui , au dernier moment , servent
de prétexte à un négociateur épuisé , pour se rendre avec
honneur . Le thalweg du Rhin était la limite assignée à la
France et à l ’Allemagne ; il en résultait que Dusseldorf , Ehren -
breitstein , Philipsbourg , Kelil , Vieux - Brisach , situés sur la
rive droite , quoique attachés à la rive gauche par beaucoup
de liens , devaient rester à la confédération germanique . Mais
Cassel, faubourg de Mayence sur la rive droite , était un sujet
de contestation , car ce faubourg était difficile à détacher de
la ville même . On autorisa Joseph à céder Cassel, mais à con¬
dition de le démanteler . De la sorte , Mayence n’était plus
une tète de pont fortifiée, donnant passage en tout temps sur
la rive droite du Rhin.

Le 9 février 1801 (20 pluviôse an ix) , eut lieu la dernière
conférence. Suivant l ’usage , on ne fut jamais plus près de
rompre , que le jour où l’on était près de s’entendre définiti¬
vement . M . de Cobentzel insista vivement sur le maintien du
grand -duc de Toscane en Italie , sur l ’indemnité destinée aux
princes allemands , indemnité qu’il voulait rendre commune
aux princes ecclésiastiques de premier ordre , sur l ’inconvé¬
nient enfin de signer pour le corps germanique , sans avoir les
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pouvoirs de la diète . Un article relatif aux dettes de la Bel- i' *V isui .

gique fit naître aussi de grandes difficultés. Sur tout cela
enfin , il déclara qu’il n’oserait pas conclure sans recourir à
Vienne. Là - dessus , Joseph répondit que son gouvernement
lui enjoignait de déclarer les négociations rompues , si on ne
terminait pas sans désemparer ; il ajoutait que cette fois l’Au¬
triche serait rejetée au delà des Alpes Juliennes . Enfin il céda
Cassel , outre toutes les positions fortifiées de la rive droite ,
mais à la condition que la France les démolirait avant de les

évacuer , et que ces fortifications ne seraient pas rétablies .
A cette concession , M. do Cobentzel se rendit , et le traité signature

du traite
fut signé le 9 février 1801 , à cinq heures et demie du son-

, <ic Lunéville ,
° 71 le 9 février 1801 .

à la grande joie de Joseph , à la grande douleur de M . de Co¬
bentzel , qui n’avait au surplus rien à se reprocher , car , s’il
avait compromis les intérêts de sa cour , c’était pour avoir
voulu les trop bien défendre .

Tel fut le célèbre traité de Lunéville, qui terminait la guerre
de la deuxième coalition, et , pour la seconde fois , concédait la
rive gauche du Rhin à la France , avec une situation dominante
on Italie. En voici les dispositions essentielles .

Le thalweg du Rhin , depuis sa sortie du territoire helvé¬

tique , jusqu ’à son entrée sur le territoire batave , formait la
limite de la France et de l’Allemagne . Dusseldorf , Ehren -
breitstein , Cassel , Kehl , Philipsbourg , Vieux-Brisach , situés
sur la rive droite , restaient à l ’Allemagne , mais après avoir
été démantelés . Les princes héréditaires qui faisaient des

pertes sur la rive gauche , devaient être indemnisés . 11 n’était

pas parlé des princes ecclésiastiques , ni du modo des indem¬
nités ; mais il était bien entendu que tout ou partie des terri¬
toires ecclésiastiques , fourniraient la matière de l ’indemnité .
L ’empereur , à Lunéville comme à Campo - Forrnio , cédait les
provinces bolgiques à la Franco , ainsi que les petits territoires
qu’il possédait sur la rive gauche , tels que le comté de Fal -
henstein , le Fric-kthal , une enclave entre Zurzach et Bâle . Il
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Fev . 1801. abandonnait de plus le Milanais à la Cisalpine. Il n’obtenait
d’autre indemnilé pour cela que les États vénitiens jusqu ’à
l ’Adige, qui lui étaient précédemment assurés par le traité de
Campo -Formio. 11 perdait l ’évéché de Salzbourg , qui lui avait
été promis par un article secret du même traité . Sa maison,
en outre , était privée de la Toscane , cédée à la maison de
Parme . Une indemnité en Allemagne était promise au duc de
Toscane. Le ducdeModène conservait la promesse duBrisgau .

L ’Italie se trouvait donc constituée sur une base beaucoup
plus avantageuse pour la France , qu’à l’époque du traité de
Campo -Formio. L ’Autriche continuait d’avoir l ’Adige pour
limite, mais la Toscane était enlevée à sa maison, et donnée à
une maison dépendante de la France ; les Anglais étaient
exclus de Livourne ; toute la vallée du Pô, depuis la Sesia et
le Tanaro jusqu ’à l ’Adriatique , appartenait à la République
cisalpine , fille dépendante de la République française ; le
Piémont enfin , confiné aux sources du Pô , dépendait de nous.
Ainsi , maîtres de la Toscane et de la Cisalpine, nous occu¬
pions toute l ’Italie centrale , et nous empêchions les Autrichiens
de donner la main au Piémont , au Saint-Siège et à Naples.

L’Autriche avait perdu à la première coalition la Belgique
et la Lombardie , outre Modène pour sa maison . Elle perdait
à la seconde , l’évéché de Salzbourg pour elle - même , la
Toscane pour sa maison ; ce qui entraînait une position un
peu inférieure en Allemagne , mais très -inférieure en Italie.
Ce n’était pas trop assurément pour tant de sang répandu ,
pour tant d’efforts imposés à la France .

Le principe des sécularisations n’était pas explicitement ,
mais implicitement posé, puisque l ’on promettait d’indemniser
les princes héréditaires , sans parler des princes ecclésiasti¬
ques . Évidemment l ’indemnité ne pouvait être demandée
(ju’aux princes ecclésiastiques eux-mêmes.

La paix était déclarée commune aux Républiques balave ,
helvétique , cisalpine et ligurienne . Leur indépendance était
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garantie . Rien n’était dit à l’égard de Naples, du Piémont et f «îv . taoi.
du Saint-Siège.. Ces États dépendaient du bon vouloir de la
France , qui , du reste , était liée à l’égard du Piémont et de
Naples, par l’intérét que l ’empereur Paul portait à ces deux
cours , et à l’égard du Saint-Siège, par les projets religieux
du Premier Consul .

Cependant le Premier Consul , comme on l ’a vu , n’avait
encore voulu s ’expliquer avec personne relativement au Pié¬
mont . Mécontent du roi de Sardaigne , qui livrait ses ports
aux Anglais , il tenait à conserver sa liberté , à l ’égard d’un
territoire placé si près de la France , et qui lui importait
si fort.

L’empereur signait la paix pour lui-même , comme souverain
des États autrichiens , et pour tout le corps germanique ,
comme empereur d’Allemagne. La France promettait se¬
crètement l ’emploi de son influence auprès de la Prusse , pour
la disposer à trouver bonne cette manière de procéder de
l’empereur . Les ratifications devaient être échangées sous
trente jours , par l ’Autriche et par la France . Les armées
françaises ne devaient évacuer l ’Allemagne qu’après que les
ratifications auraient été échangées à Lunéville, mais devaient
l ’avoir évacuée entièrement un mois après cet échange.

Ici , comme à Campo-Formio, la liberté de tous les détenus
pour cause politique était stipulée . Il était convenu que les
Italiens renfermés dans les prisons de l’Autriche , Moscati et
Caprara notamment , seraient relâchés . Le Premier Consul
n’avait cessé de demander cet acte d’humanité , depuis l ’ou¬
verture du congrès.

Le général Bonaparte était arrivé au pouvoir le 9 novem¬
bre 1799 ( 18 brumaire an vin ) ; on était parvenu au 9 février
1801 (20 pluviôse an ix) ; il s’était par conséquent écoulé
quinze mois tout juste , et déjà la F"rance , en partie réorganisée
au dedans , complètement victorieuse au dehors , était en paix
avec le Continent , en alliance avec le Nord et le Midi de
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l' év. 1801. l ’Europe contre l ’Angleterre . L ’Espagne s ’apprêtait à marcher
contre le Portugal ; la reine de Naples se jetait à nos pieds ;
la cour de Rome négociait à Paris l’arrangement des affaires
religieuses .

Le général Bellavène, chargé de porter le traité , partit de
Lunéville le 9 février au soir , et arriva en courrier extraordi¬
naire à Paris . Le texte même du traité qu ’il apportait fut
inséré immédiatement au Moniteur . Paris fut soudainement
illuminé ; une joie vive et générale éclata de toute part ; on
rendit mille actions de grâces au Premier Consul , pour cet
heureux résultat de ses victoires et sa politique .

FIN DO LIVRE SEPTIÈME .
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